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FREDERIC 
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ONSEIGNEUR, 


Il  n'y  a  rien  de  plus  obligeant  que  la 
manière  dont  Votre  Altefle  Te  fert  pour 
m'engager  :  Elle  veut  de  ma  main  le  dé- 
tail de  mon  dernier  voyage ,  &  fans  fe 
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fervîr  de  Tauthorité  abfolue  qu'Elle  a 
fur  moy,  Elle  m'a  force'  agréablement 
par  ces  termes  fi  fenfibles  Ôc  fi  touchans: 
ïétoù  À  la  reveue  d'une  Compagnie  de  Cava- 
lerie ,  quand  on  m'a  tendu  vojiie  lettre: 
ayant  reconnu  zôtre  main  que  jayme  fort, 
je  naypù  m' empêcher  de  l'ouvrir  ,  8çc.  Ne 
fonr-ce  pas  aurant  de  charmes  fecrets 
qui  remportent  fur  ma  timidité ,  ôc  qui 
m'infpirent  de  l'ardeur  pour  ce  qu'Elle 
m'ordonne  :  je  ne  veux  point  me  fouve- 
nir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  que 
de  fatisfaire  un  goufl  auffi  fin  que  celuy 
de  V.  A.  le  gouft  d'une  ame  fi  grande  & 
fie'clairée,  qui  a  déjà  jugé  de  toutes  les 
beautez  des  belles  lettres,  &  qui  s'eft 
orme  fous  le  difcernement  du  fçavanr 
M*  Stoffel.  Que  je  fens  d'abondance  & 
de  penchant  en  parlant  à  Vous,  Mo nfei- 
gneur ,  de  ne  parler  que  de  Vous;  mais 
j'ay  trop  de  îefpect  pour  une  matière  fi 
noble  ,  qui  demande  les  grandes  expref- 
fions  &  les  talens  extraordinaires  ;  il 
faut  que  j'oubl;e  un  moment  V.  A.  pour 
me  fouvenir  de  luv  obeïr. 
.  DeNieuftat,  où  Elle  me  combla  de 
fes  bornez,  je  me  trouvai  à  Vienne.  L'in* 
tervaile  eft  grand ,  Monfeigneur ,  à  m'en- 
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tendre  parler  on  croiroir  que  j'aurois 
fait  le  chemin  par  le  fecours  de  la  magie, 
aulîi  n'y  a-t'il  que  le  Danube  qui  fade 
quatre-vingt  dix  lieues  d'Allemagne  en 
cinq  jours.  Ce  n'eft  pas  véritablement 
faire  le  tour  du  Monde  d'une  haleine 
comme  le  Soleil ,  mais  c'eft  en  faire  une 
partie  à  peu  prés  fans  la  reprendre.  Il  y  a 
£&iiir  de  s'embarquer  fur  ce  fleuve  ;  on 
.court  fans  fe  remuer,  on  change  de  Pro- 
vince &  de  pays  fans  changer  de  places, 
&  on  y  trouve  moyen  de  faire  en  voya- 
geant ,  tout  ce  qu'on  fait  fans  fortir  de 
chez  foy. 

VIENNE 

Eft  la  capitale  d'Allemagne, ou  plu- 
toft  d'Occident,  on  y  voit  aujourd'huy 
la  Ma;eftéde  FEmpire,  comme  autrefois 
à  Rome,  qui  n'eu:  pas  la  première  ville 
du  Monde  ,  depuis  que  celle-là  eft  le  fe- 
jour  des  Empereurs.  Elle  eft  forte  non 
pas  feulement  parce  qu'elle  eft  défen- 
due de  baftions  &  de  pièces  de  dehors 
qui  la  couvrent,  mais  parce  que  Soly- 
man  Ta  afliegée ,  ôc  ne  i'a  pas  pvife.  Ce 
grand  Seigneur  n'étoit  pas  accoûrumé  à 
eftre  vaincu,  aulfi  ne  Tavoit-t'il'amais 
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été  :  C'étoît  luy  qui  prenoit  dans  fcs 
titres  celuy  de  faire  ce  qui  luy  plaifoit, 
&  de  ne  rien  faire  qui  luy  dépluft.  V.  A.  a 
dansfon  Cabinet  des  monumens  de  ce 
fiege  fur  des  pièces  d'or  &  d'argent,  avec 
ces  mors  Turk  Blbgert  Wien,  1529. 

Cette  Ville  eft  grande  dans  fon  petit 
circuit  ;  que  V.  A.  ne  foit  pas  furprife  de 
mes  termes,  je  veux  dire  que  dans  le  peu 
d'efpace  où  la  nécelîité  de  fa  fortifica- 
tion la  renferme  ,  elle  eft  infiniment 
peuplée,  infiniment  riche,  ôc  infiniment 
pleine  de  toutes  les  commoditez  de  la 
vie.  Les  plus  grandes  de  l'Europe  n'ont 
que  du  vuide  ou  de  la  confufion  plus 
qu'elle. 

Les  deux  Cabinets  que  j'y  ay  veus 
n'en  font  pas  les  moindres  ornements: 
L'un  vient  de  Bruxelles,  oc  de  la  main  de 
l'Archiduc  Leopold  ,  qui  Savoir  rempli 
avec  des  recherches  5c  des  dépenfes 
incovables.  L'autre  eft  un  patrimoine 
de  laMaifon  Impériale,  &  l'ouvrage,^- 
on  ,  de  quatre  Empereurs  :  Il  y  a  dans  le 
premier  quinze  cent 'tableaux  des  meil- 
leurs Maitres  du  Monde  :  j'en  av  remar- 
que' de  Raphaël ,  de  Tirien ,  de  Carache, 
de  Paul  Veroneze,  de  Correge ,  de  Pal- 


Relatif.  $ 

me  ,  d'Holbein  ,  de  Georgeon,de  Schia- 
von  ,  de  BafTan ,  d'Albetv  Durer ,  de  Ru- 
bens,  de  Van-Deick  :  on  a  grave  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fin  dans  cette  abondance  ine- 
(timable ,  le  projet  êtoit  bien  pris ,  mais 
Tenieres  qui  en  eft  Fauteur ,  auroit  la 
gloire  toute  entière,  s'il  avoir  eu  le  foin, 
de  le  faire  mieux  exécuter  :  Ce  font  des 
copies  qui  traveftilTent  les  Originaux, 
Se  qui  défigurent  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
au  Monde:  on  n'y  voit  que  les  défauts  de 
l'ouvrier  ,  Se  rien  de  l'excellence  de  ces 
grandes  idées.  Il  y  a  dans  ce  mefme  Ca- 
binet prés  de  trois  cent  ftaruës  antiques 
de  marbre  Se  de  bronze.  Une  fuite  de 
huit  cent  médailles  d'or  antiques,  toutes 
différentes ,  plus  considérables  par  la  ra- 
reté Se  le  defléin  de  Vhiftoire ,  que  par  la 
valeur  de  la  matière.  Ce  grand  amas  de 
médailles  Grecques ,  Confulaires  ôc  Im- 
périales ,  <Sc  d'autres  de  grand  8c  moyeu 
bronze ,  ne  fe  pouvoir  gueres  rencon- 
trer que  fous  la  main  d'en  Prince  aulîî 
puiffant  Se  auiÏÏ  éclairé  que  celuy  qui 
TalaifTé.  J'en  ayle  catalogue  exact,  Se 
V.  A.  fera  étonnée  d'v  voir  tant  de  belles 
chofes.  Je  ne  dois  pas  oublier  un  arti- 
cle dont  V.  A.  curieufe,  comme  Elle  eft, 
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doit  eftre  informée.  C'eft  une  des  plus 
belles  découvertes  qu'on  ayt  en  cor  fait 
pour  donner  du  jour  à  ces  premières 
obfcuritez  de  l'hiftoire  de  France  ,  Se 
pour  établir  puiiïamment  l'antiquité  de 
cette  Monarchie  ,  dont  V.  A.  peut  eftre 
n'eft  pas  fi  bien  perfuadée  que  de  fa  for- 
ce &de  fes  richelTes.  On  trouva  il  y  a 
environ  quinze  ans  en  creufant  la  terre 
prés  de  Tournay ,  un  tombeau  ,  ou  plu- 
toft  le  depeft  de  tout  un  monument; 
C'étoit  celuy  de  Childeric  Roy  de  Fran- 
ce, &  père  du  grand  Clovis.  Il  avoit 
auprès  de  foy  les  os  d'un  cheval  avec  des 
pièces  d'harnachement  ;  onfeait  qu'en 
ces  temps-là  ils  donnoient  place  dans 
leur  fepuhure  à  celuy  de  leurs  chevaux, 
qu'ils  montoient  dans  les  grandes  occa- 
fîons.  Il  n'y  manquoit  rien  de  tout  ce 
que  la  religion  des  Payens  confacroit  à 
Fhonneur  &  à  la  mémoire  des  morts; 
l'épée,  le  poignard,  lamaiîed'armes^un 
petit  infiniment  pour  écrire  à  ïufage  du 
necle  ,  un  grand  nombre  de  Médailles 
d'or  des  Empereurs  Léon  &:  Zenon  ; 
mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rare  à  mon 
fens ,  c'éroit  une  quantité  d'abeilles  d'or 
plus  longues  que  le  pouce ,  &  l'anneau 
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qui  fervoit  de  cachet  à  ce  Prince.  C'eft 
trouver  la  vcritc  dans  Ton  azilc ,  c'cft-Ià 
qu'elle  efl;  inviolable,  8c  que  les  morts 
par  cux-mefmes  informent  bien  mieux 
les  vivans  de  leur  hiftoire  :  mais  il  fal- 
loir que  ce  threfor  paruft  fous  le  plus 
curieux  Prince  qui  ayt  peut-cftre  jamais 
êté;c'étoit  ce  mefme  Archiduc  Leopold 
qui  gouvernoir  alors  les  Pays-bas  pour 
le  Roy  d'Efpagne.  Sa  Majcftc  trés- 
Chre'tienne  qui  en  connouïoir  i impor- 
tance, témoigna  quelque  paillon  pour 
l'avoir  :  On  m'a  dit  dans  Vienne  que  Mr. 
l'Ele&eur  de  Mavence  s'emprefïa  fort  de 
l'obtenir  pour  le  Roy,  &:  que  î Empe- 
reur aima  mieux  faire  le  prenne  luy- 
mefme  ,  avant  que  cet  Electeur  euft  pris 
fes  mefures  pour  le  demander.  C'eft 
bien  augmenter  la  valeur  d'un  prefent, 
que  de  le  faire  de  fi  bonne  grâce.  L'In- 
tendant du  Cabinec  me  le  ht  voir  ,  ÔC 
m'en  demanda  mapenfée  ;Je  n'eus  pas 
de  peine  à  reconnoirre  la  vérité, auiîi  luy 
dis-je  que  ce  qu'il  me  montroit  n'étoic 
que  la  copie  de  l'original  qui  étoit  ea 
France  dans  le  Cabinet  du  Roy  ,  donc 
j'avoi  s  autrefois  examiné  toutes  les  pie- 
ces.  L'infcription  m'en  parut  bien  faite, 
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elle  finit  à  peu  prés  par  ces  mots  :  Difc<t4y 
leftor  ,  vd  Jèpultam  Majeflatem  nufyuAm 
mterire  :  quelque  tems  après,  S.  M.  I. 
me  fit  l'honneur  de  m'en  demander 
mon  fentiment. 

L'autre  Cabinet  eft  fi  plein  &  Ci  ri- 
che, qu'il  feroit'difficile  d'y  rien  ajouter 
de  nouveau  ,  ni  du  coté  de  l'abondance, 
ni  du  ccné  de  la  rareté  :  on  s'apperçoit 
bien  d'abord  que  c'eft  le  Cabinet  de  plu- 
fieurs  Empereurs.  Il  n'y  avoit  que  ces 
Maîtres  du  Monde ,  qui  peuvent  humai- 
nement toutes  choies  ,  à  qui  il  eftoit 
pofîible  de  mettre  enfemble  ce  que  fU- 
niveus  a  de  plus  précieux  :  On  en  peut 
bien  dire  ce  quejofephe  écrit  dans  ùs 
Antiquitez  Judaïques  du  triomphe  de 
Titus  après  la  conquefte  de  la  Judée  ; 
que  les  yeux  mefme  accoutumez  aux 
miracles  en  font  éblouis.  Ce  feroit 
ennuyer  V.  A.  par  un  difeours  qui  ne 
finiroir  point,  d'en  remarquer  le  détail; 
Elle  aura  la  bonté  de  fe  fouvenir  que  je 
ne  fournis  qu'à  une  fimple  converfa- 
tion ,  où  je  ne  veux  pas  la  fatiguer  de  la 
lecture  d'un  volume,  je  toucheray  feule- 
ment ce  qui  m'a  frappé  davantage  l' ima- 
gination. 
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Deux  mille  deux  cent  Médailles  de 
l'Impératrice  Sabine  en  argent  avec  le 
mefme  revers  Veheri  Genetrici  vtou- 
res  antiques  ,  de  bons  Maîtres  &  très 
confervées,  font  en  ce  genre  des  preu- 
ves magnifiques  de  Ton  opulence.  Il  y  a 
une  portion  de  la  Croix,  une  Epine  de 
la  couronne ,  &  un  des  quatre  doux  qui 
attachèrent  le  Sauveur  du  monde  à  la 
Croix  ,  qui  méritent  à  mon  avis  la 
vénération  de  tous  les  Chrétiens.  On  y 
voit  un  grand  nombre  de  reliques  fu- 
perbement  enchaiTées.  L'or ,  Fyvoire  Se 
les  pierreries  y  éblouifîent  ceux  mefmes 
qui  font  accoutumez  de  les  voir.  Il  y 
a  une  taffe  d'Emcraude  de  la  grandeur 
d'une  taiTe  ordinaire  ;  des  morceaux 
q'u'on  a  ménagé  en  la  creufant ,  on  en  a 
fait  une  garniture  complète  pour  Hm- 
peratrice.  D'où  pourroit  venir  cette 
pierre  précieufe,  Monfeigneur ,  celles  de 
ce  Monde  ne  font  pas  de  cette  grofTeur  : 
Il  y  a  dans  fa  malTe  ineftimable  quelque 
chofe  de  plus  que  l'effort  de  la  nature. 
A  la  couleur  &  à  la  qualité  c'efl:  une 
Emeraude,  mais  en  vérité  à  Fécendue  8c 
à  Tépefleur ,  c'eft  un  miracle.  Un  grand 
plat  d'Agathe  orientale ,  de  deux  pieds- 
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environ  de  diamètre  ,  où  Ton  voit  le 
mot  deXPlCTOC,  né  dans  la  fûb- 
fiance  de  la  pierre ,  avec  un  B  qui  le  pré- 
cède, qu'on  peur  interpréter  baijaeys, 
fuivant  la  manière  d'écrire  qu'on  voit 
fur  les  Médailles  des  anciens  Empereurs 
de  Conftantmople.  On  ne  fcaic  icy  ce 
qu'on  doit  admirer  davantage  de  la  ma- 
tière ,  ou  de  la  formé,  de  la  prodigalité 
ou  du  deflein  de  la  nature.  Il  y  a  de  fi 
grands  vaifïeaux  de  criftal  de  roche 
qu'on  n'en  trouvera  pas  ailleurs  de  fi 
amples  de  criftal  commun  :  Il  y  a  une 
armoire  toute  pleine  de  pièces  d'ambre 
travaillées.  Du  nombre  infiny  d'Agathes 
qui  y  font ,  je  ne  Vous  parleray  que  de 
la  grande  antique.  C'eft  nncpîecep ;,cf- 
que  carrée  ,  plus  large  que  haute  ,  où 
font  fculpées  douze  ou  quinze  figures, 
qui  reprefentent  le  triomphe  des  Empe- 
reurs Romains  fur  les  Allemans ,  un  peu 
après  JesusChrist.  Elle  a  elle  rres- 
favamment  expliquée  par  le  Bibliothé- 
caire de  l'Empereur  ,  j'aurois  voulu 
qu'elle  euft  efté  gravée  de  mefme  :  On 
ne  voit  en  l'Original  que  des  vifages 
de  Princes ,  la  gravure  n'en  fait  que  des 
efclaves.    Peut-eftre  que  quelqu'autre 
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la  gravera  mieux,  maisc'eften  effet  une 
des  meilleures  pièces  qui  nous  relient 
de  ^antiquité. 

On  voit  dans  une  autre  chambre  la 
reprcfentation  de  Philippe  II.  avec  Tes 
armes  d'or  mafïif  chargé  de  diamans. 
Cette  effigie  fuperbe  répond  bien  à  la 
mémoire  d'un  fl  grand  Prince ,  qui  a 
épandufes  richelTes  parmi  le  monde  Se 
tranfporté  le  Pérou  dans  ^Europe.  On 
y  garde  le  Jufte-au-corps  de  burle  que 
Guftave  Adolphe  portoit  à  la  bataille 
deLutzen,  où  il  petit  avec  la  fortune 
de  Ton  parti.  Je  ne  finirois jamais,  ton- 
tes les  pièces  s'en  reprefentent  encor  a 
mes  yeux,  j'en  ronferveray  Pide'e  toute 
ma  vie  :  mais  je  l'auray  très  prefente 
jufques  à  ce  que  je  l'aye  communiquée 
à  V.  A.  M.  Vander  Barren  me  fit  voir  le 
premier  de  ces  Cabinets,  dont  il  a  Tin- 
tendance  ;  quand  je  diray  qu'il  ne  man- 
que rien  à  fon  mérite ,  que  c'eft  un  bon 
Ecclefiaftique,  un  véritable  Savant,  8c 
un  tres-honnefte  homme,  qu'il  a  tou- 
tes ces  qualitez  avec  la  faveur  de  fon 
Maître ,  qui  font  chofes  allez  difeordan- 
tes ,  ce  ne  fera  pas  par  reconnoilTance, 
tout  le  monde  en  parle  de  mefme.   Sa 
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Majefté  Impériale  commanda  qu'on  me 
fit  voir  l'autre  :  je  ne  pouvois  recevoir 
plus  d'honneur  ,  ni  aporter  une  plus 
agréable  difpolition  à  la  veue  de  tant  de 
belles  chofes.  On  peut  comter  pour 
troisième  trefor  ,  la  Bibliothèque  Im- 
périale :  Elle  eft  remplie  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  beaux  livres  au  monde.  On 
y  voit  entre  autres ,  dix  ou  douze  mille 
manufcrits  de  toutes  fortes  de  matières 
&  en  toutes  les  langues.  Les  fameufes 
Bibliothèques  de  Bufbeck  &  de  Cufpi- 
nien,&:  ce  que  les  Foulcres  d'Augfoourg 
ont  eu  de  plus  beau;  j'y  visdesmigna- 
tures  admirables  qui  venoient  des 
Ducs  de  Bourgogne.  J'en  vis  auflî 
d'Odtavius  Strada  en  matière  de  Médail- 
les  ,  avec  une  infinité'  de  deffeins  de 
Raphaël ,  de  Rubens  ,  d'Albert  Durer 
&  d'autres  excellens  Maîtres.  Ce  détail 
paroîtrabien-toftau  jour,  on  en  attend 
une  hiftoire  dans  toute  fon  étendue: 
M.  Lambecius  qui  en  a  la  conduite  y 
travaille  inceffamment,  c'eft  peut-eftre 
l'homme  du  monde  le  plus  capable  de 
donner  de  juftes  copies  à  ces  incompa- 
rable sOriginaux  ;  ce  fera  laque  V.  A. 
trouvera  dans  fa  perfection ,  ces  prer 
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miers  traits  que  je  luy  donne. 

Ne  feroit-ce  point  trop,  Monfeigneury 
de  vou& -parler  de  S.  M.  I.  des  penfJes 
médiocres  comme  les  miennes  en  pour- 
roient  -  elles  fournir  un  caradtére  un 
peu  reflemblant  ?  j'ay  eu  l'honneur 
d'eftre  auprès  d'Elle  dans  fa  Galerie 
des  Peintures,  lorsqu'Elle  vifïtoit  fon 
trefor  de  Médailles  antiques,  j'y  vis 
pendant  trois  heures  &  demie ,  la  con- 
verfation  d'un  Empereur  Romain  avec 
fes  PrédéceiTeurs  :  ç'èft  ce  qu'on  ne  pou- 
voit  voir  ailleurs.  C'eft  là  qu'un  discer- 
nement plusfublime  &  plus  vafte  que 
le  mien  en  auroit  fait  la  comparaison  à 
la  vue  :  Il  ne  me  fembla  point  que  les 
mors  effaçaient  le  Vivant,  en  qui  je 
voyois  tcut  ce  que  je  favois ,  de  tout  ce 
que  j'avois  leu  des  autres  :  S:n  intelli- 
gence, fa  pieté, fa  juftice  &  fa  clémence 
font  dans  ce  degré  de  perfection ,  qu'en 
ne  voit  gueres  qu'en  idée  dans  le  mon- 
de. V.  A.  fait  que  les  Venus  extraordi- 
naires font  fouvent  incompatibles,  ôc 
que  l'ame  qui  les  pourroit  toutes  pro- 
duire ne  trouve  pas  toujours  un  fecours 
égal  pour  toutes ,  dans  la  corrépondance 
du  corps  dont  elle  ne  fe  peut  paffer.  On 


14  Fremiere 

voit  rarement  la  magnanimité  Se  la 
force,  avec  cette  douceur  8c  cette  ten- 
drefïe  qui  achevé  la  pieté  8c  la  clémence 
dans  le  cœur  d'un  Prince  ;  Mais  dans 
S.  M.  I.  toutes  ces  patries  héroïques 
qu'on  admire,  viennent  d'un  principe 
plus  élevé ,  qui  force  la  nature  &  relevé 
les  foiblefles  du  corps.  C'eft  ce  divin 
caractère  que  le  ciel  imprime  à  tous 
ceux  de  cette  Augufte  Maifon  ,*  c'eft 
cette  féconde  ame  que  les  Philofophes 
ont  donné  aux  Héros,  qui  fait  que  celuy 
qui  tient  aujourd'huy  le  premier  rang 
fur  la  terre ,  eft  tout  enfemble  un  grand 
Empereur  Se  un  bon  Prince  ,  un  Politi- 
que achevé,  Se  un  véritable  Chrêûen  ; 
Se  qu'on  voit  en  luy  les  vertus  les  moins 
fociables,  dans  un  accord  qui  fera  le 
bon-heur  de  fEmpire  ,  au(îi-toft  qu'il  fe 
fera  mis  en  eftat  d'y  répondre  ,  8c  qu'il 
aura  mérité  du  ciel  autant  de  biens  qu'il 
en  peut  recevoir  par  les  mains  8c  fous  la 
conduire  d'un  (i  bon  Maître  8c  d'un  Em- 
pereur Ci  fage. 

II.  eft  vi ay  ,  Monfeigneur  ,  que  fes 
Sujets  particuliers  l'adorent,  car  enfin 
le  refpect  8c  l'amour  qu'ils  ont  poiu  fa 
perfonne  eft  infiny.   Je  crois  que  cette 
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pafîion  extraordinaire  des  Sujets  envers 
leurs  Princes  ne  Ce  rencontre  dans  les 
Pays  polis ,  que  là  &  en  France.  Peut- 
eftre  que  le  génie  de  ces  peuples  infpire 
ces  mouvemens  qui  leur  font  naturels; 
mais  il  y  a  plus  d'apparence  de  croire 
que  les  bornez  perfonnellesde  ces  deux 
Monarques  fe  font  attirez  ce  culte,  & 
que  leurs  Sujets  s'efforcent  de  recon- 
noitre  le  bien  qu'ils  en  reçoivent ,  par 
cette  extrême  vénération.  La  Cour  de 
Vienne  eft  très  -  magnifique  &  tres- 
pompeufe,mais  ce  qui  luy  donne  plus 
d'éclat  à  mon  fens ,  c'eft  qu'en  y  trouve 
le  Prince  par  tout  imité,  ce  n'eft  que  gé- 
nérollté,  que  religion,  que  bonté  &  que 
franchife  ;  je  ne  fay  par  quel  endroit  S. 
M.  I.  eft  plus  abondamment  le  bonheur 
de  tant  d'Illuftres  Seigneurs  qui  l'envi- 
ronnent, eu  par  la  fortune  qu'elle  leur 
diftribue  ,  ou  par  les  grands  exemples 
qu'Elle  leur  donne.  Je  feray  pa(fer  icy 
devant  V.  A.  ceux  que  je  trouveray  plus 
prefens  à  ma  mémoire.  Le  Prince  de 
Lobkjvit'Xd.  le  premier  pofte  de  la  Cour, 
c'eft  le  grand  Maître  a  Hbtel  der  oberfie 
Haffmeifter.  Son  père  qui  eftoit  grand 
Chancelier  de  Bohême  fut  fait  Prince 
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par  Ferdinand  II.  Tan  1616.  maïs  il  ne 
pût  jouir  à  la  Diette  de  Ratifbone  des 
privilèges  de  cette  dignité,  &  celuy-cyy 
fut  receu  par  le  crédit  qu'il  avoit  auprès 
de  l'Empereur,  &  par  Foccurrence  des 
affaires. 

Le  Comre  Iean  MAxlm'iUen  de  Lamberg 
eft  le  grand  Chambellan  &  le  principal 
confident  de  S.  M.  I.  il  a  part  à  toures 
les  affaires.  La  voix  publique  demeure 
d'accord  qu'il  répond,  dignement  à  ces 
grands  avantages.  Il  a  le  génie  ,  la  vi- 
gueur ,  rérudilion  &  l'expérience.  Ses 
Ambafïades  en  Efpagne  &  ài'Aflemblée 
deMunfter,  Vont  fait  connoitre  à  toute 
l'Europe  ;  enfin  il  eft  aymé  Se  confideré 
de  l'Empereur ,  au  dernier  point  :  Et  on 
eft  fi  bien  persuadé  de  Ton  mérite  que 
perfonne  n'envie  fa  faveur. 

Henry  Guillaume  Comte  de  Starenberfy 
eft  le  grand  Marefchal.  V.  A.  fait  le 
pouvoir  que  donne  cette  Charge  dans 
toutes  les  Cours  d'A'lemagne.  C'eft  îuy 
qui  a  Faut  ho  ri  té  abfolue  fur  les  Juifs: 
éc  à  propos  des  Juifs,  en  voicy  desparti- 
cularirez.  Il  y  en  a  dans  Vienne  environ 
trois  mille ,  logez  affez  commodément, 
dans  un  Bourg  qui  porte  leur  nom,  dé- 
taché 
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taché  de  deux  ou  trois  cent  pas  de  la  , 
Ville.  Ils  y  viennent  quand  ils  veulent, 
hors  le  Dimanche  &  le  Samedy  :  Lcut 
fuperftition  &:  notre  Religion  les  en 
empêche  ;  s'ils  en  ufoient  autrement, 
ils  couroientrifqued'y  eftre  affommez. 
Limmauis  propofe  s'il  eft  expédient 
qu'un  Prince  les  fouffre  dans  (es  Etats, 
Se  en  donne  les  raifons  affirmatives  & 
ne'gatives,  n'en  attendez  rien  de  moy. 
Ils  ont  à  Vienne  trois  Synagogues ,  quoy 
qu'à  Francfort  ils  n'y  en  ayent  qu'une, 
&  qu'ils  y  foient  en  plus  grand  nombre: 
j'y  entendis  un  jour  un  mot  aflez  plai- 
fant  ce  me  femble.  Un  Allemand  cau- 
foit  en  Latin  avec  un  Médecin  Juif ,  ÔC 
le  preflbit  de  reconnoiftre  la  venue  du 
Meiîie  par  des  paffages  qu'il  montroit 
en  Hébreu  dans  les  Prophéties ,  &  dans 
d'autres  endroits  du  Vieux  Teftament  : 
le  Docteur  qui  n'y  trouvok  pas  de  preu* 
v'c  fuftifante  à  fon  fens,luy  dit  enfin, 
ne  m'accordez-vous  pas  que  notre  Reli- 
gion nous  a  été  donnée  par  le  feul  Dieu 
Créateur  du  Ciel  de  de  la  Terre ,  &  qu'il 
a  fait  alliance  avec  nous  ?  L'Allemand 
l'avoiia  ;  lors  dit  le  Juif ,  quand  vous  me 
montrerez  que  la  votre  vient  de  Dieu 
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\  par d'auiïî  bons tîtres  que  nous  prouvons 
la  notre  ,  tout  ira  bien  ;  ainfi  finit  leur 
converfatîoru  L'Allemand  eut  en  cette 
occafion  plus  de  zéie  que  de  lumière: 
car,  Monfeigneur ,  qu'auroit  répondu  le 
Juif,  (1  on  luy  avoit  répliqué ,  cette  Re- 
ligion vous  a  efté  donnée  de  Dieu  com- 
me une  difpofition  à  Faccompliffement 
des  promettes,  &  cette  alliance  comme 
une  figure  de  la  véritable  alliance  qui 
fe  devoit  faire  par  le  Mefîie  ;  fi  les  pro- 
mefTes font  accomplies,  fileMelîie  efl 
venu,  voue  Religion  de  vôtre  alliance 
font  finies,  ainfi  dans  les  mefures  d'un 
raifonnement  jufte ,  il  ne  veus  fuffit  pas 
de  prouver  la  continuation  de  votre 
Religion  &:  de  vôtre  alliance ,  par  féta- 
blifïement  que  Dieu  en  a  fait  en  la  per- 
fonne  de  vos  Pet  es  :  mais  il  faut  que 
vous  le  prouviez  par  une  négative  :  c'eft 
à  dire,  en  faifant  voir  dans  les  Ecrirures 
qui  nous  font  communes ,  que  le  Meiïïe 
qui  doit  tout  confommer  n'eft  point 
venu.  Leur  mauvaife  fortune  eft  bien 
grande  ,  puifqu'ellc  cft  appuyée  fur  la 
parole  de  Dieu.  Les  Juifs  font  fort  ob- 
ftinez  dans  leur  croyance ,  6c  fort  fuper- 
ftitieux,  cependant  ils  font  miférables* 
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&  chargez  par  tout  d'une  haîne  publi- 
que. J'ay  eu  quelques  affaires  avec  eux, 
mais  qui  ne  concernent  ny  la  Reli- 
gion,  ny  la  Politique  :J'enay  tiré  des 
Médailles  antiques  extraordinaires,  ils 
font  faciles  patee  qu'ils  font  ignorans, 
d'ailleurs  ils  favent  bien  l'Arithméti- 
que. 

Les  Comtes  de  Dietr'tcbftein  8c  de 
zlnfendorf ,  font  aufti  des  premiers 
Oftic'ers  :  celuy-là  eft  le  grand  Efcuyer, 
de  celuy-cy  le  grand  Veneur,  tous  deux 
tres-dignes  des  bonnes  grâces  de  leur 
Maître. 

Mr.  le  Comre  de  Trauthfon  eft  un  des 
plus  coniïdérables  Seigneurs  de  cette 
Cour  ;  il  eft  curieux  ,  8c  a  dans  fon 
Cabinet  de  toutes  les  belles  chofes ,  des 
livres,  des  Médailles  antiques  8c  mo- 
dernes ,  des  peintures ,  des  a^athes ,  des 
marcaftites  ,  des  curiofitez  des  Indes  , 
enfin  tout  ce  que  vous  pouvez  vous 
imaginer.  Pour  peu  que  je  m'arrétaffe 
à  toutes  les  particuLiritez  qui  y  font ,  je 
donnerois  trop  de  matière  à  cetre  lettre. 
On  y  voit  ce  fameux  Tableau  du  Corre- 
ge ,  qui  fut  la  plus  précieufe  dépouille 
du  fac  de  Mantoue.     Sa  Majefté  tres- 
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Chrétienne  qui  en  connoiflbit  la  Beau. 
te  ,  foy  youloit  donner  place  dans  Je 
Louvre,  je  voudrois  déjà  l'y  avoir  vu. 
Un  noyau  de  cerife  oàïon  a  fculpé  plus 
de  cent  portraits  ,  avec  des  ornemens 
de  rêre  différens ,  des  Mitres ,  des  Cou- 
ronnes,  des  Capuchons,  des  Diadèmes, 
des  Chapeaux  ,  des  Chaperons   &  des 
Ccëftures  de  femmes  fort  diverfes.  Ceft 
bien  quin  eflfeniier  FArt  ,  que  de  luy 
faire  déployer  tant  d'ouvrages  en  fi  peu 
d'efpace ,  Se  aller  en  quelque  façon  aufîï 
loin  que  la  nature  qui  anime  des  atomes 
&  leur   baille  des  parties  organiques. 
Je  parleray  encore  à  V.  A.  d'une  taue 
d'Ametifte  que  j'y  ay  vue,  elle  eft  autf] 
belle  que  c-s  coupes  fabuleufes  où  les 
Dieux  s'enyvroient,:  fi  la  fable  en  im- 
pofoir  aux  yeux  comme  à  l'eïprit ,  je  ne 
faurois  qu'en  croire.  Ce  Seigneur  a  le 
plus  beau  Palais  &  le  plus  beau  jardin 
qui  foît  en  Auflrichc  j  H  s'étend  ou  peu 
s'en  faut,  des  portes  de  Vienne  au  Danu- 
be. Son  ayeul  eftoit  le  favory  de  Rodol- 
phe II.  &  ;e  crois  que  la  curiofitéde  ce 
grand  Empereur,  fit  naître  alors  celle  de 
fon  conHdent. 

Si  V.  A.  vouloit  favoir  les  autres  Mu* 


Relation.  ji 

tf  res  ou  Curieux  de  Vienne,EUe  m'enga- 
geroit  à  luy  parler  de  trop  de  monde ,  8c 
mefme  je  ne  les  connois  pas  tous  ;  mais 
je  ne  puis  oublier  Monfîeur  Schnmpf: 
c'eft  le  Refident  de  l'Electeur  de  Saxe, 
du  Duc  de  Wirtemberg ,  &  de  beaucoup 
d'autres  Princes  &  Eftats  de  l'Empire. 
Caton  &c  Bru  tus  pouvoient  avoir  autant 
de  vertu  Se  de  bonré  naturelle  que  luy, 
mais  je  ne  crois  pas  qu'ils  en  euiTent 
davan-age.  Sa  libéralité  s'étendoit  à 
m'offrir  tout  ce  que  je  trouvois  de  beau 
chez  luy ,  ce  qui  me  fît  réfoudre  a  ne  luy 
plus  rien  louer  du  tout.  Je  n'ay  pourtanc 
pas  refufé  tous  les  prefens  qu'il  m'a  vou- 
lu faire,  &  j'en  fera  y  bien-toft  voir  quel- 
ques-uns à  V.  A. 

Il  faut  que  je  t'entretienne  de  deux 
ou  trois  divertifle  mens  que  j'ay  vu  pren- 
dre à  S.  M.  I.  Elle  ayme  fort  la  chafTey 
&:  s'y  vient  relâcher  des  farigues  qui 
font  inféparables  de  la  conduite  de 
l'Empire.  Je  ïay  vu  à  trois  lieues  de 
Vienne  du  côt  du  Nord,  dans  un  bois 
où  fon  grand  Veneur  luy  avoir  fait  pré- 
parer une  tente  ,  fous  laquelle  il  eftoit 
avec  rimprratrice,  &  ceux  de  fa  Cour 
qu'il  y  avoic  mandez  :  J'y  fus  à  la  fuite 
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du  Marquis  de  Bade-Durlach  ;  c'eft  ufl 
Prince  que  vous  CQnnoi&z^MonJetgneur^ 
Savant ,  Curieux ,  &c  autant  excellent  au 
Cabinet,  qu'à  la  guerre.  Les  Chaffeurs 
pouffèrent  quantité  de  cerfs  &  de  bi- 
ches ,  qui  eftoient  conrraints  de  faire  le 
tour  de  la  tente ,  à  caufe  des  toiles  qu'on 
y  avoit  tendues  de  tous  cotez.  L'Impé- 
ratrice  en  tira  le  premier  coup  avec  une 
arquebuze,  &  l'Empereur  neuf  ou  dix, 
en  une  heure  de  remps.     Cinq  ou  fix 
jours  auparavant ,  leurs  Majcftez  Impé- 
riales en  avoient   tiré  vingt- trois  au 
Prarer  :  c'eft  la  promenade  ordinaire 
de  ^Empereur  ,  &  du  beau  monde  de 
Vienne  ,-  C'tft  un  bois  de  haute  fuftaye, 
fitué  le  long  du  Danube,  qui  laiffe  des 
efpaces  pour  toute  forte  de  promenade, 
ce  lieu  au refte  eft  fort  joli, où 
Ogm  di ,  in  font i,  o  in  bofchi 
Scher^r  fi  vedon    colle  belle  tVAghi. 
J'y  vis  un  jour  trois  tentes  que  l'Em- 
pereur y  avoit  fait  drefler  pour  la  chaffe, 
dont  je  viens  de  parier ,  c'eftoient  celles 
dont  le  Grand  Seigneur  luy  avoit  fait 
prefent  par  fes  derniers  Ambaffadeur's, 
6c  qu'on  eftime  foixante  mille  efeus. 
£.  M.  L  aime  fort  auiîi  Luxembourg }  c'eft 
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tin  petit  palais  de  p laitance  dans  un  pais 
de  chafle  à  trois  heures  de  Vienne  ,  où 
Elle  va  paffer  tous  les  ans  quatre  ou 
cinq  femaines ,  dans  le  tems  qu'on  vole 
le  héron. 

Elle  fe  divertit  fort  à  la  Mufique ,  81 
s'y  connoit  parfaitement, à  ce  qu'on  m'a 
dît.  Elle  entretient  en  fa  Cour  un  grand 
nombre  de  Muficiens  ,  la  plufpart  font 
Iraliens  ;  les  autres  font  ou  Allemans  ou 
Efpagnols.  Ceux-là  ont  la  voix  beau- 
coup plus  claire, mais  ceux-cy  n'en  vou- 
droient  pas  avoir  l'avantage  à  ce  prix, 
&  je  ne  vois  que  les  fuccefTeurs  des  an- 
ciens Grecs  &  des  anciens  Romains  qui 
foient  d'avis  contraire  ,  8c  qui  veulent 
bien  fe  deshumanifer  pour  devenir 
Mufîciens  >  Se  donner  une  partie  d7eux- 
mefme  pour  divertir  les  autres.  Nous 
n'entendons  pas  dire  quedans  le  refte  de 
l'Europe  on  y  châtre  le  monde  exprez, 
comme  en  Turquie  &  en  Italie.  Je  vis  la 
Comédie  à  machine  d'Andromède  que 
S.  .M.  I.  faifoit  reprefenter  en  Italien, 
pour  célébrer  le  jour  de  la  naiflance  de 
l'Impératrice.  Quelques  jours  après  Elle 
fît  danfer  un  baliet  fort  magnifique  à 
l'entrée  de  fçn  Palais  ;  il  y  avoit  cent 
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cinquante  Violons  vêtus  à  la  Comédien» 
ne  qui  en  donnoient  le  divertifTement. 

L'Impératrice  ayme  fort  ces  fortes  de 
pafle-tems ,  peut-eftre  parce  qu'ils  ref- 
lemblent  à  ceux  d'Efpagne.  Elle  eft  ho- 
norée dans  tous  ces  pays- là  autant  que 
l'Empereur  mefme ,  ce  qui  fe  fait  &  par 
rérlexion  ,  &  par  la  confédération  de 
fes  qualitez  particulières. L'Impératrice 
Douairière  y  eft  aalîi  dans  la  dernière 
vénération.  Elle  demeure  d'ordinaire 
aux  Favorites  :C'eft  une  Maifon  de  plai- 
fance  à  un  quart-d'heure  de  Vienne,  qui 
n'a  rien  d'extraordinaire  pour  la  régu- 
larité de  FArchite&ure  ,  mais  elle  eft 
commode  &  fpacieufe  :  fes  jardins  font 
embellis  par  tour  de  fontaines  &  de  fta- 
tues.  Cette  Princefle  ne  vient  pas  fou- 
vent  à  la  Cour ,  quoy  qu'elle  y  (bit  par- 
faitement bien.  Elle  ne  fe  mêle  prefque 
point  d'affaires  ;  Elle  ayme  la  peinture, 
ôc  fe  divertit  mefme  à  peindre.J'ay  vu  un 
tableau  d'une  Vierge  de  fa  main  qu'on 
conferve  dans  un  des  Trefors  de  l'Empe- 
reur. Sa  principale  occupation  eft  édu- 
cation de  fes  deux  Princefles  :  toutes 
deux  font  très-belles  &  très-bien  faites, 
faciès  kabent  dignM  wperto. 

A  deux 
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A  deux  heures  de  Vienne  on  voit  un 
jardin  qui  a  efté  autrefois  un  grand 
Théâtre  de  guerre.  Soliman  y  avoic  Ton 
camp  lors  qu'il  alîiegea  Vienne.  Dieu 
veuille  préferver  la  Chrétienté  &  ce 
païs-U  principalement,  de  fi  rudes  atta- 
ques. Le  feul  fouvenir  des  hiftoires  paf- 
fées  fait  trembler  ceux  qui  ont  le  moin- 
dre intéieft  dans  les  prefentes.  Le  clo- 
cher de  la  grande  Eglife  cft  chargé  d'une 
étoile  au  milieu  d'un  croifTant,  qui  font 
les  armes  de  l'ancienne  Conftantinople, 
comme  V.  A.  peut  voir  dans  fes  médail- 
les antiques  du  temps  d'Augufte.  On  l'y 
a  mis  pour  mémoire  de  ce  fameux  fiege, 
&  pour  exciter  les  peuples  à  prier  conti- 
nuellement Dieu  de  détourner  cerleau 
qui  les  menace  :  Car  enfin ,  Monjeigneur^ 
le  Turc  eft  un  méchant  voifin,fa  puiflan- 
ce  &  fon  impiété  le  rendent  également 
redoutable  aux  Chrétiens.  Ce  jardin  a 
changé  de  forme  ,  Se  n'eft  plus  qu'un 
frjour  de  plaifirs  :  S.  M.  I.  y  fait  nourrir 
des  Beftes  farouches  Se  des  animaux 
extraordinaires  :  on  y  voit  des  Lions,  des 
Lionnes ,  &  des  petits  Lionceaux ,  qui  y 
ont  efté  engendrez:  ce  qui  prouve  afTez 
la  chaleur  Se  la  fécondité  du  climat.  Te 
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penfay  acheter  deux  Aiglons  furie  Gya~ 
bcn  ;  c'eft  la  plus  belle  place  de  la  Ville, 
qui  en  êroit  autrefois  le  foiïé.  Je  les 
avois  deftinez.pour  V.  A.  mais  le  peu 
de  commodité  de  les  envoyer  ,  me  priva 
de  cet  honneur  :  ils  avoient  efté  déni- 
chez des  rochers  du  Danube  ,  où  on 
en  trouve,  afîez  fouvent.  Ils  font  affez 
ordinaires  en  Allemagne  :  Les  Aigles 
ont  toujours  efté  les  armes  de  l'Empire, 
comme  le  fymbole  le  plus  illuftre  de  la 
force  ;  Celuy  que  Conftantin  y  ajouta 
de  nouveau  ,  n'eftoit  que  pour  montrer 
la  puiffancc  qu'il  avoi:  é.ablie  en  Orient 
&:  qu'il  avoir  unie  à  celle  d'Occident. 

V. A. veut-Elle  bien  que  je  fafie  une  di- 
verfion  au  fujet  de  Conftantin  ,  ou  plu- 
toft  veut-Elle  que  je  les  continué ,  car  il 
me  femble  que  cette  lettre  n'a  point  de 
fujet.  particulier  ,  ni  de  matière  qui  luy 
foit  propre.  On  m'a  fouvent  dit  que  le 
labarum  eftoir  de  l'invention  des  Chré- 
tiens qui  s'en  fervoient  dans  leurs  ar- 
mées ,  comme  les  Pavens  des  augures 
ck  des  divinations ,  pour  redonner  du 
courage  auxfolda^s  &  relever  leurs  ef- 
perances ,  &  que  les  Moynes  augmentè- 
rent la  réputation  de  cette  fable  :  N'en 


Relation.  27 

croyez  rien,Mo«/t/£/uttr,la  Religîô  Chré- 
tienne qui  eft  la  vérité  mtme  ne  mec 
point  le  menfonge  en  ufige.  J'ay  la  mé- 
daille antique  de  Conftaniius  ,  fils  du 
grand  Ccnftantin  ,  au  revers  de  laquelle 
une  Victoire  couronne  l'Empereur  qui 
tient  un  enfeigne  militaire, où  le  mot  de 
Chrifty  eft  abrégé  ;  àFentour  on  lit  ces 
mots,  In  hoc  Signo  victor  eris. 

L'AUSTRICHE 

Eft  au  refte  ,  fi  fertile  ,  qu'elle  n'a  pas 
lieu  d'envier  l'abondance  des  Provin- 
ces voifmes.  Les  fruits  &  les  melons  y 
fontprefque  aulïi  bons  qu'en  Italie  ,  8c 
Les  vins  aulîi  agréables  ,  mais  infini- 
ment plus  forts.  La  chaleur  du  climat 
6c  la  bonté  du  pays  en  font  les  caufes 
ftnlîbles  :  Quoy  que  le  Soleil  n'y  foit 
plus  chaud  que  dans  les  régions  paral- 
lèles, l'air  pourtant  y  eft  tout  autrement 
e'chauffé.  Le  fouftre  qui  domine  dans 
tous  ces  pays- là  5  augmente  fa  chaleur 
&  fa  fertilité.  J'apprehenderois  même 
Texcezde  cette  chaleur  fulphurée,  qui 
apparemment  eft  accompagnée  de  nitre 
ôc  de  quelqu'autre  minéral ,  qui  caufe- 
roic  à  leurs  vins  une  qualité  corrofivc 
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pour  petite  qu'elle  fuft.  Leurs  beftiaux 
Font  gros  &  gras,  on  parle  par  toute  la 
terre  des  bœufs  cTAuftriche  Se  de  Hon- 
grie. Et  à  propos  de  la  Hongrie  ,  trouvez 
bon  que  j'en  entretienne  un  peu  V.  A. 

LA    HONGRIE 

Eft  un  païs  admirable  :  les  grains  Se 
les  fruits  y  font  peut-eftre  plus  abon- 
dans  qu'en  pas  un  endroit  de  la  terre  : 
il  y  a  des  vins  qui  ont  la  force  Se  cette 
pointe  delicieufe  du  vin  d'Efpagne,  Se 
mefme  qui  le  furpaflent  en  l'un  Se  en 
l'autre ,  comme  celuy  de  Tokai  :  il  y  en  a 
d'autres  aufîi  violens  que  de  l'eau  de  vie. 
J'ay  oiïy  dire  il  y  a  long-tems,  mirabilis 
DeM  m  aquii  Hungtriœ ,  on  y  en  trouve 
de  toutes  fortes  de  faveurs  Se  de  toute 
forte  de  qualitcz  :  Un  railleur  diroit 
hormis  de  celles  qui  font  bonnes  à  boi- 
re ,  car  il  eft  certain  qu'elles  y  font 
toutes  un  peu  minérales  ,  aufîi  n'y  en 
boit-on  guéres.  On  apporte  à  Vienne 
un  nombre  infini  de  volailles,  d'écre- 
viflks  Se  de  tortues  de  ce  païs-là.  V.  A. 
fait  ce  qu'on  a  écrit  de  la  fertilité  Se  de 
la  rkhefîe  du  Lac  Zirnix^e  oùfon  peuc 
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chaque  année  femer  ,  faucher  ,  chaf  er 
ôc  pcfcher.  Si  la  terre  eftoit  par  tout 
auffi  abondante  ,  elle  feroit  à  mon  avis 
des  trois  quars  plus  grande  qu'il  ne 
faut.  Elle  fait  auiîî  ce  qu'on  dit  de  fes 
minières  ,  que  l'on  prétend  eftre  les 
plus  riches  du  monde.  J'ay  vu  dans  le 
threfor  de  S.  M.  I.  des  morceaux  de 
plus  de  cinquante  livres,  qui  en  avoîent 
efté  tirez,  &  qui  eftoient  prelque d'ar- 
gent pur.  On  y  trouve  de  très- riches 
marcalîitcs  de  quelquesfois  mcfme  d'ar- 
gent, aux  pieds  de  leurs  vignes ,  ce  qui 
a  fait  dire  à  quelques-uns,  qu'il  y  venoit 
des  grapes  de  raifin  d'argent  :  t'ëft  une 
fable  aulîi  bien  que  la  den:  d'or  de  l'en- 
fant Silefïen.  Toutes  ces  richefTes  me 
font  regretter  la  perte  que  la  Chrétienté 
a  faite  d'une  partie  de  ce  beau  païs. 
Tout  périt  chez  les  Turcs,  mefme  ce 
qui  concerne  la  guerre,  qnoy  qu'ils  y 
foient  un  peu  plus  vîgilans  qu'au  refte. 
On  fait  qu'ils  n'ayment  ny  l'Archite- 
cture ny  TAgricuIrure  ,  que  pour  le 
necefTaire ,  &  qu'ils  en  co'mmettent  le 
foin  à  des  Efclaves  :  De  forte  que  par 
parelTe  ou  par  ignorance, ils  laiffent  inu- 
tiles beaucoup  de  minières  qui  avoient 
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déjà  efté  ouvertes  vers  Bude  &  Belgra- 
de.   J'appréhende  qu'il  ne  leur  prenne 
quelque   jour  fantaifie  d'aflurer    leurs 
conquêres  parlées  par   celles  des  Pro- 
vinces voiiines.   Dieu  ne  le  permettra 
peut-être  jamais  ,  la  pieté  Se  la  puiffan- 
<e  des  Princes  d'Auftriche  ,   Se  le  zélé 
de  leurs  peuples  me  le  fait  croire  :  Se  de 
plus  il  femble  que  la  nature  ait  mis  de 
ce  côté-la  des  bornes  à  l'ambition  de 
ces  ennemis  du  nom  Chrétien.  Le  Da- 
nube ne  leur  apporte  que  la  centième 
partie  des  commoditez  qu'il  donne  à 
l'Allemagne  ,  les  eaux  y  font  trop  rapi- 
des en  beaucoup  d'endroits ,  en  d'autres 
elles  font  trop  baffes  :  les  rochers  y  font 
fort  frequens  Se  y  caufent  fou  vent  des 
naufrages.  Enfin  ,  Monfcigneur  ,  ils  n'y 
peuvent  faire  monter  leur  canon,  Se  c'eft 
fans  doute  une  des  plus  confidérables 
incommoditez  qui  les  empêche  dépor- 
ter leurs   armes    du    coté  d'Occident. 
S.  M.  I.  eft  tres-puifTante  d'Elle-même, 
mais  fi  les  forces  du  refte  de  l'Empire 
viennent  joindre  les  tiennes ,  elle  n'aura 
plus  rien  à  craindre.   Qu_e  ne  peut-on 
pas  efpérer  des  autres  Princes  Chrétiens, 
quand  ils   voudront  s'unir  contre   cet 
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ennemi  commun.  Que  n'a-t'on  pas  vu 
d\ir,e  poignée  de  François  au  paffage  du 
Rab?  fix  mille  hommes  en  arrêtent  cin- 
quante mille,  les  combattent,  les  met- 
tent en  fuite  &  prennent  leur  artillerie. 
Les  armes  font  néanmoins  journalié- 
res,  &  la  vertu  des  combatans  eft  quel- 
quefois opprimée  par  la  multirude  des 
ennemis  :  fî  pourtant  le  même  bon-heur 
accompagnoit  les  armes  que  la  France 
employé  au  fecours  de  Candie ,  où  trou- 
veroit-t'on  un  Monarque  fi  heureux  & 
fi  glorieux  que  le  notre  ,  foit  dans  la 
paix  ,  foit  dans  la  guerre.  Ses  armes  ont 
toujours  efté  vi&orieufes  ,  il  a  cela  de 
commun  aveefes  Préde'ce  fleurs  ;  que  le 
nomfeul  imprime  tant  de  terreur  aux 
nations  les  plus  éloignées  :  Suetonne 
dit  bien  quelque  chofe  d'approchant,  en 
parlant  du  grand  Drufus  ,  mais  enfin  la 
gloire  du  Roy  eft  toute  autre.  On  dit 
icy  partout  que  dés  qu'on  a  feeu  à  Con- 
ftantinople  que  les  François  eftoienc  ar- 
rivez a  Candie,  tout  yeftoit  dans  une  ef- 
froyable confternation  ,-&  que  le  grand 
Seigneur  avoir  incontinent  dépefché  un 
Cherifpour  faire  office  auprès  de  S.  M. 
&  rengagera  retirer  fes  troupes.  Dieu 
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confonde  à  jamais  fes  ennemis  pour  le 
falut  de  FEmpire  &  le  bien  de  toute  la 
Chrétienté.  A  propos  de  Candie ,  V.  A. 
veut-elle  bien  que  je  luy  en  porte  une 
médaille  antique  d'argent  que  j'ay  ren- 
contrée en  ces  quartiers,  auiîl-bien  que 
d'autres  encor  plus  curieufes. 

Pour  revenir  à  la  Hongrie ,  c'eft:  un 
Royaume  tres-riche  :  V.  A.  fait  la  puif- 
fance  de  fes  anciens  Rois,&  quoy  qu'au- 
jourd'huy  elle  foit  divifée  entre  l'Empe- 
reur et  le  Turc ,  la  partie  Chrétienne  ne 
îaifle  pas  d'eftre  très  opulente  &  très 
confiderable.  Les  Eftats  y  confervenc 
leur  liberté  autant  qu'ils  peuvent ,  ÔC 
prétendent  avoir  le  pouvoir  d'élire  leurs 
Rois  ;  mais  comme  ils  ne  font  pas  aflfez 
forts  pour  réiifter  feuls  au  Turc ,  il  faut 
de  néceilité  que  pour  fe  conferver  ils 
prennent  un  Roy  puilTant  d'ailleurs  ,  3c 
qui  foit  leur  voifin ,  c'eft  ce  qui  les  a 
toujours  obligé  à  faire  choix  d'un  Prince 
de  i'Augufte  Maifon  d'Auftriche. 

LA  BOHEME 

Eft  beaucoup  plus  foible;  quoy  qu'elle 
foit  de  grande  étendue,  il  y  a  bien  à  dire 
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qu'elle  foit  fi  riche  &  iî  puiffante.  Les 
guerres  l'ont  horriblement  ruinée  de- 
puis 1618.  Se  quelque  indulgence  qu'el- 
le reçoive  de  S.  M.  I.  elle  a  bien  de  la 
peine  à  fe  rétablir  :  elle  eft  riche  en  mi- 
nes ,  on  y  trouve  des  Agathes  de  des 
Topafes plus  qu'en  lieu  du  monde,  des 
Emeraudes  mefme  ,  contre  l'opinion 
commune.  Il  eft  vray  que  toutes  ces 
pierres  ne  font  pas  (i  dures  ni  fi  éclatan- 
tes que  celle  d'Orient  ;  Ce  qu'elle  a  de 
plus  remarquable  ,  font  fes  mines  de 
cuivre ,  de  fer ,  d'argent  &  d'or  ;  mais  où 
n'en  trouve-t'on  pas.  Je  ne  fay  pas  une 
Province  en  Allemagne  où  Ton  ne  falTe 
ces  découvertes  ,  quoy  que  Tacite  ne  le 
fut  pas  quand  il  a  écrit  ,  ^rgentttm  o* 
éwum  frofitii  ah  irati  du  negaverint  àubï- 
to ,  nec  tÂtnen  ajfirmaverim  nullam  Germd- 
ni<t  venant  aurum  argentumve gignere  y  qui: 
enimfcrtitatw  tfifïom  le  monde  connolt 
les  mines  d'argent  qui  font  en  Saxe  Se 
au  Duché  de  Lunebourg ,  je  fay  où  il  y 
enad'Amethifteprefqueauffi  belle  que 
celle  d'Orient  :  Combien  en  a-t'on  trou- 
vé de  différentes  vers  les  bords  du  Rhin  : 
Il  y  a  des  endroits  où  les  païfans  re- 
cueillent de  for  dans  des  petits  paniers 
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qu'ils  laiffent  exprés  dans  l'eau.  Henry 
le  grand  fît  faire  des  Médailles  avec  ces 
mots,  Ex  Auro  Francigena  ad 
Rhbsum  epfosso.  Je  n'aurûrs  jamais 
fait  fur  cette  matière ,  Se  de  plus  j'ay  déjà 
trop  caufé ,  &  je  fens  bien  que  tout  cela 
Vous  ennuyé. 

A  PAS  SAU, 

J'appris  une  chofe  aflez  curieufe.V.  A. 
fçait  que  cette  Ville  eftoit  autrefois  des 
plus  considérables  d'Allemagne  ;  qu'elle 
eft  en  Bavière  ,  mais  quelle  a  fon  Sei- 
gneur particulier,  qui  en  eft  toujours 
l'Evêque.  Elle  fut  brûlée  il  y  a  cinq  ans 
par  hazard  ,  ou  plûtoft  par  malheur  :  Il 
n'en  refta  que  la  quatrième  partie ,  au- 
jourd'huy  elle  commence  à  fe  rétablir. 
Deux  rivières  s'y  déchargent  dans  le 
Danube  qui  en  arroufe  le  pied  :  Tune 
vient  d'Infpruk ,  Se  eft  auffi  groffe  que 
le  Danube  mefme,  Fautre  du  Septen- 
rrion ,  qui  eft  beaucoup  plus  petite  ,  Se 
c'eft  de  cette  dernière  dont  je  luy  veux 
dire  quelque  chofe.  Je  fus  fort  étonné 
de  voir  fa  couleur  ,  elle  eft  prefque  aufïi 
noire  que  de  l'ancre  ,  Se  fe  mêle  avec 
d'autres  eaux  fans  en  perdre  la  qualité. 
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On  m'a  dit  qu'on  y  pefchoit  des  perles 
&  de  foie  grofles  ,  &  de  fort  rondes, 
mais  non  pas  de  fccil  de  Feau~  ou  fi  vous 
voulez  de  l'éclat  de  celles  crOrient  :  on 
en  a  pourtant  vendu  jufques  à  deux  cent 
francs.  S.  A.  E.  de  Bavière  à  qui  appar- 
tient cette  pefche  ,  en  a  grand  foin  ,  à  ce 
qu'on  m'a  dit.  Pour  ces  fortes  d'eaux 
noires  elles  font  aiTez  communes  en 
Allemagne  ;  J'y  en  ay  mefme  goûté  qui 
avoient  une  odeur  &  une  faveur  infu- 
portable  ,  caufée  par  le  fouffre  &  les 
autres  minéraux  qui  y  avoient  imprimé 
leur  qualité. 

Il  faut  encor  vous  dire  quelque  cho- 
fe ,  dans  ce  que  j'ay  obfervé  de  la  morale 
des  s/tliemans.  Je  les  eftime  autant  Reli- 
gieux qu'aucun  autre  peuple  ;  &  quoy 
que  laReligionyfoit  divifée,le  deflein 
de  bien  faire  Ôc  l'efpérance  de  la  vie  éter- 
nelle y  eft  égale  dans  chaque  party. 
V.  A.  s'étonneroit  de  voir  raideur  des 
Auftrichiens  pour  tout  ce  qui  concerne 
le  fervice  de  Dieu  ;  les  Eglifes  y  font 
toujours  remplies ,  on  y  fait  prefque 
tous  les  jours  des  proceiîions  folennel- 
les  ,  les  Sermons  y  font  fort  frequens. 
Ils  élèvent  leurs  enfans  dans  cette  ton- 
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drefle  de  Religion,  auflî  peur-cn  dire 
qu'ils  font  dévots  par  habitude  &  par 
inclination.  C'eft  ^obligation  la  plus 
forte  qu'il?  ayent  à  leur  Prince.  Leur 
pieté'  a  été  connue  de  toute  la  terre  aufïl 
bien  que  chez  eux  :  les  pierres  mefme 
en  portent  des  témoignages  parlans 
dans  les  rues  de  Vienne  ,  les  Eglifes , 
les  Monaftéres,  Se  les  Hofpitaux  qu'ils 
ont  fondez.  Les  Luthériens  n'y  ont  pas 
d'exercice  public;  mais  dans  Strafbourg, 
Francfort,  RatifbonnejAufbourg^Ulme, 
Stougard ,  &  les  autres  lieux  où  ils  font 
les  Maîtres ,  ils  paroiiTent  fort  attachez 
&  fort  exacts  dans  le  culte  de  leur  Re- 
ligion. Ils  obfervent  la  fainteté  &  le 
repos  du  Dimanche  avec  beaucoup  de 
circonfpe&ion  ,  de  fe  trouvent  religieu- 
fement  dans  leurs  remples  aux  heures 
deilinéesà  la  prière  Se  à  fexpolition  de 
la  parole  de  Dieu.  Ceux  qui  fui  venu 
la  réformation  de  Calvin  font  plus  déta- 
chez des  cérémonies,  ils  en  retranchent 
autant  qu'ils  peuvent.  J'en  ay  connu 
parmi  eux  qui  onr  le  cœur  net  &  les 
ientimens  les  plus  honnêtes  du  monde  ; 
mais  c'eft  trop  débiter  deTheologie  pour 
un  Médecin. 
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Au  refte ,  la  diftinction  des  Religions 
n'embaraffe  point  le  commerce  ;  elle 
ne  produit  point  d'altération  parmi 
le  peuple  ,  qui  ne  mêle  ïkn  de  ce 
différent  dans  les  autres  affaires.  Cela 
me  fait  fouvenir  de  ces  contrées  de 
Baibaiie  où  les  Noirs  vivent  avec  les 
Blancs  :  ils  font  il  accoutumez  à  cette 
diverfité  de  couleur  ,  qu'ils  ne  s'avifent 
pas  feulement  d'y  prendre  garde.  Ils 
font  plus  circonfpeclrs  fur  l'in  érefl: 
public  ;  pour  lors  chacun  fe  fouvienc 
de  fon  parti ,  s'y  range  &  s'y  abandonne 
fans  réferve  :  Il  faut  pourtant  avouer, 
Monfeignevr ,  que  les  différences  fecres 
ont  pouffé  l'Allemagne  bien  pi  es  de 
fa  perte  ,  que  fa  vigueur  ôc  (a  forte 
conftitution  ont  foùtenu  &:  foutien- 
nent  encore  ,  mais  le  mal  n'eft  pas 
guery  ,•  il  paroift  moins  grand  parce 
qu'elle  s'y  accoutume  ,  &  que  le  repos 
dont  elle  joiiit  la  met  hors  d'cftat  de 
s'éprouver  elle  mefme.  Le  Ciel  la  pré- 
ferve  pour  fon  fa! ut  &  pour  le  bien  du 
refte  de  l'Europe  de  fe  voir  dans  d'autres 
conjonctures. 

De  tous  les  païs  où  l'ay  elle,  je  n'en 
ay  point  vu  où  l'on  parle  moins  de  ces 


$S  Première 

divifions  qu'à  Vienne  ;  on  y  eft  aulîî 
tranquille  de  ce  coté-là  ,  que  fi  tout  le 
monde  croyoit  au  fept  Sacremens  Se  à 
laMefife.  Cen'eft  pasqu'ily  ayt  aucune 
défence  de  parler  de  la  Religion  comme 
en  Turquie ,  c'eft  qu'on  y  ayme  le  repos, 
c'eft  que  tous  trouvent  leur  compte  à 
s'en  taire ,  &  que  peut-eftre  l'Empereur 
auementefon  autorité  en  confervant  les 
privilèges  de  chaque  parti, Se  en  écartant 
les  partialitez  ;  le  trouble  des  familles 
pourroit  troubler  l'état,  au  lieu  que  le 
illence  fur  cette  matière  entretient  l'u- 
nion &c  fait  durer  le  repos. 

Les  Allemans  aiment  la  bonne  chè- 
re ,  c'eft  ce  qu'on  dit  v  Se  ce  qu'on  croit 
par  tout  :  leur  volupté  en  ce  genre  va 
plutoftau  diverriilcmcnide  la  fête,  qu'à 
la  delicateiïe  Se  à  l'a  magnificence  des 
viandes  :  ils  y  cherchent  particulière- 
ment la  joye  &  ces  tranfpotts  charmans 
où  le  vin  les  poufle  ;  c'eft -là  qu'ils 
perdent  pour  un  peu  de  temps  cette 
pefanteur  qui  leur  eft  comme  naturelle, 
6c  que  leurs  idées  aftinées  par  les  vapeurs 
fubtiles  Se  chaudes,  fourniflent  à  cent 
fortes  de  pafiiens  qui  font  detoutes  les 
heures  de  leur  débauche ,  autant  de  paf- 
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fetems  qui  fe  terminent  ordinairement 
par  des  vœux,  des  abandonnemens d'a- 
ine, &  des  exprelîions  violentes  d'ami- 
tié'. Quelques-uns  s'emportent  lors  que 
l'inflammation  fuccedeàla  chaleur,  <$c 
c'eft-là  aulïi  qu'on  fait  les  querelles 
d'Aleman.  Je  ne  parle  que  des  perfonnes 
me'diocres,  qui  naiftent  ck  qui  vivent 
avec  lefprit  du  pais,  &  non  pas  de  ces 
âmes  choifies  qui  font  le  pur  ouvrage 
du  Ciel ,  qui  eft  bien  plùtoft  le  lieu  de 
leur  origine  que  la  terre.  Oferois-je 
citer  V.  A.  peut-on  dire  de  quelle  nation 
Elle  eft,  Elle  n'a  les  défauts  de  pas  une, 
-ou  plùtoft  de  quelle  nation  ne  peut-on 
pas  dire  qu'Ellc  eft ,  puifqu'Elle  a  toutes 
les  qualitez  &  tous  les  avantages  qui 
font  naturels  à  chacune.  Enfin  la  table 
chez  les  AUemans  n'eft  pas  comme  par 
tout  ailleurs  d'un  certain  endroit  &  à 
certaines  rencontres,  elle  eft  de  toutes 
les  occafions  ,  on  commence  &  on  finit 
toujours  par  là  ,&  dans  la  condui;ede 
leur  vie  on  pourroit  dite  que  c'eft  la  ma- 
tière première ,  dont  le  refte  des  actions 
&des  affaires  eft  la  forme.  Je  n'en  fais 
poinr  de  fin  ,  Monfetgneur  ,  ce  talent  de 
bouche  eft  la  partie  vitieufe  de  leur 
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génie.  Maïs  quelle  nation  au  monde  n'a 
pas  Ton  defauc.Un  AmbafladeurAlleman 
rendit  bien  le  change  à  un  François  qui 
poufïoit  un  peu  loin  fa  raillerie  ,  il  eft 
vray ,  dit-il ,  les  Allemans  ne  font  fous 
que  dans  le  vin5mais  les  François  le  fonc 
toujours.  Il  faut  aulïi  demeurer  d'accord 
que  cette  paflion  a  de  moindres  fuites 
que  toutes  les  autres  ;  Elle  abrège  un 
peu  la  vie ,  elle  charge  le  ventre  &  la 
taille ,  elle  fait  des  geans  en  rondeur  Se 
en  épeffeur ,  &  enfin  ce  qu'elle  a  de  plus 
fâcheux,  c'eft  qu'on  a  peine  à  juger  fi 
c'eft  une  folie  qui  a  fes  intervalles  dilu- 
cides,  ou  (i  c'eft  un  bon  fens  fujec  à  des 
foiblefïes  &c  à  des  tranfporrs  périodi- 
ques :  ou  pour  parler  plus  poliment  à  V. 
A.  fi  c'eft  une  folie  ou  une  façefie  inter- 
mittente.  D'ailleurs,  elle  ne  corrompt 
point  leur  morale. Ce  font  les  meilleures 
gens  du  monde,  pourveu  qu'on  en  exce- 
pte ceux  qui  ne  le  font  pas  ;  ils  ont  de  la 
probité,  de  l'honneur,  de  la  franchife,  8c 
un  efprit  d'équité  tout  entier.  Ces  qua- 
litez  leur  font  comme  naturelles  &  fe 
trouvent  mefme  parmy  ceux  qui  n'ont 
aucune  éducation  :  c'eft  peut-eftre  la 
raifon  qui  les  fait  aymer  généralement 

de 
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de  toutes  les  nations ,  bien   qu'ils  ne 

Î prennent  pas  de  grandes  mefures  pour 
es  ménager  chez  eux,  Se  qu'ils  ne  les 
confidérent  qu'à  proportion  qu'elles 
s'accommodent  à  leur  manière  de  vivre. 
Ils  ont  plus  d'efprit  que  d'imagination, 
8c  plus  de  jugement  que  de  delicatefle. 
Leur  folidité  ,  quoy  qu'un  peu  terreftre, 
eft  d'un  ufage  merveilleux  aufli  bien 
dans  les  négociations  importantes,  que 
dans  le  commerce  ordinaire  -.Elle  les  dif- 
pofe  mefme  à  faire  de  grand  progrez 
dans  les  lettres.  Il  y  en  a  de  tres-favans 
parmy  eux ,  mais  il  n'y  en  a  point  qui  n  e 
lefoit  un  peu.  La  langue  de  la  vieille 
Rome  leur  eft  aufli  commune  que  celle 
du  pais  :  il  eft  vrav  que  comme  on  repro- 
choit  la  Patavinite/  àTite  Live ,  on  leur 
pourroitdireen  paflantque  leurLarin  a 
un  peu  de  Germanie.Leur  politique  n'eft 
pas  la  plus  belle  ny  la  plus  fine ,  elle  ne 
va  pas  à  faire  des  Héros  Se  des  Conque- 
rans,  mais  elle  eft  folide  &  confiante ,  & 
peut  procurer  le  repos  &  la  fecilicé  des 
peuples.  Ladiftributiondelajuftice  n'y 
a  point  de  circuit ,  ny  toutes  ces  explica- 
tions chimériques  qui  éternifent  la 
niauvaife  fortune  des  mil ern blés  ;  les 
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Juges  y  font  des  hommes  &  non  pas  des 
demy-Dieux  corhme  chez  nous. 

La  médecine  s'y  fait  tout  autrement 
qu'à  Paris,  &  fi  Vous  en  exceptez  un  pe- 
tit nombre  ,  &  ceux-là  font  les  plus  fça- 
vans ,  Se  les  autres  ne  parlent  que  de  fe- 
crets  Se  de  miracles.  Un  grain  de  leur 
poudre  noire  ,  jaune  ou  blanche  ,  fuffic . 
pour  guérir  toute  forte  de  maladies, mais 
^expérience  ne  s'accorde  guéres  avec 
leur  promette.  Ceux  qui  ont  le  plus  étu- 
die' ne  font  pas  ceux  qui  y  font  le  plus 
employez,  non  plus  qu'ailleurs  ;  le  bon- 
heur d'un  Médecin  y  dépend  d'une  cer- 
taine fortune  aveugle  que  je  ne  Vous 
feaurois  expliquer, ma:s  qui  dépend  d'or- 
dinaire de  la  voix  du  peuple  ,  j'enrens  de 
ceuxcjui  n'y  connoifïent  rien.  Un  ma- 
lade fe  lai (Te  aifémenr  emporter  à  celuy 
qui  luy  promet  fa  guérifon  en  vingt- 
quarre  heures  ,  mais  il  ne  s'y  rrouve 
pas  fouvent  en  eftat  de  remercier  fon 
Docteur  j  auili  fais-je  grande  différen- 
ce entre  un  Docleur  en  médecine  Se  un 
véritable  Médecin. 

Les  Allemans  ne  font  pas  f\  magni- 
fiques que  quelques  autres  nations, 
mais  je  les  trouve  pour  le  moins  auili 
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raifonnables  ,  &:  on  les  doît  pluroft  ap- 
pcller  bons  ménagers  que  chîches.  Je  ne 
parle  icy  que  du  commun  peuple  ,  mais 
nullement  des  Princes  ,  nyde  Tes  gran- 
des âmes  que  Dieu  a  faires  pour  com- 
mander aux  autres  ,  qui  ne  cherchent 
que  Voccafion  de  faire  du  bien  ,  de  qui 
comme  dit  Tacite, ne  font  cas  des  richef- 
fes  que  pour  les  donner.  Je  fay  mefme 
éprouvé  quelquefois  :  Il  a  plu  à  S.  M.  I. 
m'honorer  d'une  chaîne  d'or  ,  que  je 
conferveray  toute  ma  vie  comme  une 
marque  de  ma  bonne  fortune. 

On  fe  pique  en  Allemagne  de  proté- 
ger les  opprimez  &c  de  leur  faire  du 
bien  ;  la  maxime n'eft  pourtant  pas  gé- 
nérale, maisje  parle  de  la  plufpart.  Les 
ATemans  font  riches  ,  &  quoy  qu'ils 
n'ayent  pas  tant  d'or  que  d'autres  ,  ils 
ont  chez  eux  de  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  à  la  vie  fans  le  fe  cours  des  Etran- 
gers ,  &c  foru  beaucoup  plus  contens; 
n'app<  lle-t'on  pas  celaeftre  plus  riche. 
Je  n'aurois  jamais  fait  (î  je  difois  à  V.  A. 
roue  le  bien  que  j'en  pen/e,Ill!e  les  cen- 
noitnveaxque  moy  ,  ainfi  je  ne  dou- 
te pas  qu'Llle  n'en  penfe  cncoi  davan- 
tage. 

D  x 
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Il  me  fouvient  ôc  peut-eftre  trop  tard 
que  j'ennuye  V.  A.  d'une  abondance  qui 
ne  répond  gueres  à  fon  gouft,  &  pour 
finir  par  où  j'ay  commencé ,  j'ay  voulu 
luy  obéir  ,  parce  qu'Elle  me  Fa  com- 
mandé ;  Si  je  n*ay  pas  trouvé  moyen  de 
luy  plaire,  Elle  a  tant  de  juftice  ôc  de 
bonté  qu'en  remarquant  ma  foiblefle, 
Elle  ne  laiflera  pas  d'ettre  perfuadée  de 
mon  zèle ,  ôc  de  ce  profond  refpecl:  avec 
lequel  je  fuis, 

CMonfeigneur, 


De  Vôtre  Altcflc, 


le  tres-humhle  tP*  très* 
obeijfant  ferviteur 

CHARLES  PATIN, 
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La  datte  de  cette  Lettre  efl  ajfez,  diffi- 
cile a  remplir ,  car  elle  a  eflé  écrite  a  plu- 
peurs  reprifes  :  le  tay  méditée  en  reve- 
nant de  Vienne  a  cheval ,  en  bateau  &  en 
calèche ,  ejr  je  tay  écrite  quand  fay  eu  le 
loijir  en  dijferens  jours  du  mois  d'Aoufl , 
1660. 


0  Melibœe  ,  Deus  nobis  hœc  otu 

fecit, 
Hamque  erit  itte  mihi  femper 


SECONDE  RELATION, 

A  Son  Altejfe  S  ère  ni  filme, 

HEBERHARD, 

Duc  de  Wirtemberg  &  de 
Teck,  Comte  de  Mont- 
beillard,  Seiçneur  de  Hei- 
denhaim ,  &c.  , 


ONSEIGNEUR, 


C'eit  a  fiez  pour  me  faire  parler ,  de 
favoir  que  V.  A.  S.  veut  bien  m'enten- 
dre  Iîyaranr  d'honneur  à  entretenir  un 
f\  grand  Prince ,  qu'on  n'a  pas  de  peine 
à  fe  commettre. On  fe  perfuade  aife'ment 
qu'on  luy  pourra  plaire  ,  parce  qu'on  a 
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la  plus  grande  patîion  du  monde  de  le 
faire  ,  Ôc  que  ne  produifant  par  roue 
ailleurs  que  des  chofes  fore  communes, 
on  fera  des  miracles  dans  une  fi  belle 
occaiïon.  Seroit-ce  trop  pourV.  A.  S. 
qui  goure  à  peine  ce  que  les  autres  admi- 
rent ;  mais  qu'Elle  n'en  attende  point 
de  moy,  je  ne  fuis  tout  au  plus  qu'un 
Curieux,  qui  n'ay  icy  pour  la  divertir 
que  quelques  beautez  de  Bavière  de  du 
Tirol. 

La  Curiofité  eft  charmante  ,  Monfèi- 
gneur,  quoy  qu'en  difent  ceux  qui  ne  l'ai- 
ment pas  :  Elle  polit  refprit,elle  affine  le 
jugement, &  enrichit  la  mémoire  fans  la 
charger  ;  elle  fait  fui  vie  la  peine  ou  plû- 
toft  les  inquiétudes.volup'ueufes  qu'on 
fe  donne  dans  la  recherche  du  plaifir  de 
la  nouveauté  ,  mais  d'une  nouveauté 
furprenante ,  précieufe  &  folide,  qui  ne 
vieillit  point  avec  le  tems,  parce  qu'elle 
ne  lafle  ny  les  yeux  ny  le  gouft.  La  Cu- 
riofiténe  peut  toucher  que  les  grandes 
âmes  ,  qui  ont  trop  peu  de  toutes  les 
chofes  ordinaires,  qui  afTemblent  les  fie— 
clés ,  &  découvrent  la  nature  pour  fe  fa- 
tisfaire& s'occuper  plus  noblement;qui 
cherchent  la  vérité  dans  (es  originaux, 
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ôc  s'attachent  à  ces  fortes  de  traits  Se 
de  beautez  qui  viennent  d'une  main 
plus  favante  que  celle  de  l'Art ,  qui  par 
le  choix  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans 
le  monde  s'en  font  un  nouveau  ,  qui 
favent  unir  Fefprit  &  les  fens  dans  le 
concert  d'une  mefme  volupté  ,  Ôc  les 
mettre  en  focietéde  goût,  endormant 
<les  yeux  à  la  raifon  &  de  la  raifon  aux 
yeux.  C'eft  là  le  Génie  de  la  Curiofiré, 
quin'eftni  cette  inclination  de  bagatel- 
les ôc  de  petites  chofes  qui  amufent ,  ni 
xette  impétuofitédu  luxe  qui  abîme  les 
richeffes.  Elle  a  plus  d'élévation  que 
celle-là,  moins  d'emportement  que 
celle-cy,  &  la  clarté  &c  ledifeernement 
qu'elles  n'ont  ni  Tune  ni  l'autre.  Aufli 
eft-ce  cette  paiîîon  toute  divine  qui  a 
înfpiré  les  Sciences  &  les  Arts  ,  qui  a 
embelly  la  terre ,  qui  a  ouvert  les  che- 
mins de  l'Océan,  &  enfin  qui  nous  a  Ci 
bien  loge  dans  le  monde.  On  a  vu  dans 
les  Républiques  &  les  Empires  ,  la 
curiofité  s'augmenter  avec  la  puiflance, 
comme  fi  l'ambition  des  Héros  n'eut 
travaillé  que  pour  Elle.  La  victoire, 
Monfetgneur  ,  n'avoit  gueres  plus  de  part 
aux  triomphes  que  la  Curiofité ,  qui  y 

eftoit 
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cfloît  étalk'e  comme  le  fruît  le  plus 
doux  de  la  gloire  ;  &  les  grands  Hom- 
mes après  les  fatigues  de  la  guerre  rele- 
voient  Foifiveré  de  la  paix  par  des  en- 
treprises que  la  Curiofité  leur  infpiroir. 
Ces  Temples,  ces  Pyramides ,  ces  Am- 
phithéâtres, ces  Colomnes  qui  ne  tom- 
beront qu'avec  le  monde,  ces  arcs  confa- 
crez  à  l'Eternité,  ces  Aqueducs ,  cette  le- 
ve'e  de  trois  cent  lieues  ,  qui  faifoit  le 
chemin  des  Alpes  à  la  Calabre  ,  ces  di- 
gues qui  forcent  encor  aujourd'huy  la 
mer  ,  dont  la  fermeté' &  la  maflepa(Te- 
roient  à  nos  yeux  pour  des  ouvrages  du 
Tout-pui(Tant5  (i  VHiftoire  ne  nous  deC- 
abufoit  ,  font  des  productions  magnifi- 
ques de  la  Curiefiré.  Mais  Ci  j'ay  jamais 
eu  de  la  vénération  pour  Elle  ,  c'eft  dans 
cette  conjoncture  bien-heureufe,où  elle 
me  produii  à  V.  A.  S.  5c  me  fournit  de  la 
matière  pour  luy  faire  une  lettre. 

La  diverfné  des  opinions  Se  des  fen- 
timens  a  fon  utilité  parmy  les  Hommes: 
Elle  pouffe  Fefprit  à  la  recherche  de  la 
vérité,  ôc  le  tire  de  raiîoupiftement  en 
le  tenant  en  haleine:  Elle  introduit  tou- 
tes ces  différentes  manières  de  vivre, 
qui  font  leur  beauté  dans  le  monde. 
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Cette  bigarrure  qui  fe  trouve  par  tout, 
dans  la  politique,  dans  la  morale  &  dans 
le  commerce ,  eft  la  plus  agréable  médi- 
tation d'un  Curieux ,  qui  fans  fe  donner 
la  torture  comme  ces  malheureux  Phi- 
lofophes  ,  admire,  étudie,  jouit  &  rat- 
ionne félon  la  mefure  de  fes  forces. 
Qu'il  y  a  de  plaifir  ,  Monfèigneur  ,  de 
voir  deux  Sages  prendre  des  routes  dif- 
férentes pour  aller  au  même  but,  conte- 
fter  toujours  pour  la  vérité  &  vivre  tou- 
jours dans f  erreur  ,  courir  toute  leur  vie 
après  le  bon  fens,&  mourir  avant  que  de 
l'avoir  atteint.  Qu'il  y  a  de  plaifir  de  re- 
marquer que  rien  n'eft  moins  femblable 
à  un  homme  qu'un  homme  ,  ôc  que  (i 
Dieu  n'avoir  tiré  luy-même  de  fa  main 
les  traits  de  fon  vifage  ,  il  trouveroit  le 
moyen  de  fe  défigurer  8c  de  palier  dans 
une  autre  forme  ,•  mais  fon  caprice  ne 
peur  aller  jufques-là  :  il  fe  peut  défaire 
de  l'humanité  &  non  pas  de  fa  figure. 
Et  s'il  m'eft  permis  ,  Monfèigneur,  d'al- 
ler où  je  fensmon  imagination  s'écar- 
ter, ne  peut-on  pas  dire  ,  que  l'hcmme 
naift  avec  Une  certaine  difpofirion  uni- 
Vçrfelle  à  toutes  les  natures  d'animaux, 
que  par  la  raifon  ,  il  fe  fait  homme  ,  Se 
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par  les  pailîons,il  devient  bete,  d'une  ef- 
pece  ou  de  l'autre,  félon  le  penchant  qui 
Temporte.  On  ne  voit  autre  chofe  que 
de  ces  fortes  de  bêres  mafquées  ,  des 
lyons,  des  aigles,  des  tigres, des  renards, 
des  chevaux ,  des  ânes  ,  des  porcs ,  &  dçs 
infectes  mefme  fous  le  mafque  de  l'hom- 
me. V.  A.  S.qui  porte  fa  veue  il  loin,  n'en 
connoît  que  trop  de  ces  animaux  huma- 
nifez  ,  de  ces  monltre:  à  la  mode.  Je 
crois  qu'Elle  y  fait  quelquefois  d'a- 
gréables réflexions  :  mais  je  reviens  à 
mes  premières  penfées  ,  que  ce  font  des 
chofes  différentes  ,  qu'un  peuple  &  un 
peuple ,  une  nation  &  une  nation. 

On  trouve  par  tout  de  nouvelles  cou- 
tumes, de  nouvelles  religions,  de  nou- 
velles mairéresde  s'habiller,  de  manger, 
de  vivre  ,  &  de  mourir  mefme.  Et  lans 
étendre  trop  la  mariére  ,  les  Sages  ,  8c 
les  Juges  parmi  les  Chinois  font  vêtus 
comme  nos  harlequins ,  &  leurs  Ponti- 
fes comme  nos  Comédiennes  :  ils  con- 
facrent  à  leur  Religion  ,  ce  que  nousdé- 
teftons  dans  la  nbrre  ;  le  débordement 
du  fexe  qui  nous  fait  horreur  ,  les  char- 
me &  leur  imprime  de  la  vénération. 
Les  Indiens  brûlent  les  morts ,  les  Ame- 
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riqualns  les  mangenr ,  ôc  nous  les  enter- 
rons ;  les  Egyptiens  les  expofoient  à  l'air 
par  une  fuperftîtion  qui  ne  laiffe  pas  d'a- 
voir de  la  fubtilite'dans  fa  rêverie  ;  ils 
croyoient  qu'il  yavoitde  l'injuftice  de 
cacher  les  morts  dans  le  feinde  la  ter- 
re ,  que  le  Ciel  &  les  autres  Elemens 
avoient  leur  part  à  ces  cadavres  ,  ôc 
qu'on  leur  en  devoir  la  reftitution  qui 
ne  fepouvoit  mieux  faire  ,  qu'en  les  de'- 
pofant  dans  ce  grand  vuide  qui  leur  eft 
commun  à  tous.  Au(îi  n'élevoient-ils 
ces  Pyramides  fuperbes ,  que  pour  leur 
fervir  de  tombeaux.  V.  A.  S.  feait  juf- 
qu'où  ailoit  la  magnificence  de  ces  ou- 
vrages ,  où  l'on  remarque  encore  au- 
jourd'huy  la  téme/rite/  de  l'Art  ,  les  pre- 
mières beautez  de  fArchitedure  ,  les 
mifte'res  de  leur  Religion  3c  les  fecrets 
de  leur  Hiftoire  Se  de  leur  poliuque:auf- 
Ç\  fervenr-ils  de  monument  à  l'Egypte, 
aulîi-bien  qu'aux  Egyptiens.  Que  cette 
fçavante  nation  avoit  trouve' de  moyens 
contre  les  accidens  de  la  mort,elle  la  lo- 
geoit  dans  ces  édifices  immortels  ,  elle 
eternifoit  les  cadavres ,  &  par  àcs  fecrets 
inconnus  au  refte  de  la  terre,  elle  les  dé- 
gageoit  de  ce  mélange  d'elemens  qui  les 
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Corrompt  pour  ne  leur  laiffer  qne  la  por- 
tion toute  pure  de  l'homme ,  la  forme  Se 
la  figure,  fur  une  efpece  de  matière  pre- 
mière. On  voit  encore  aujourd'huy  de 
ces  effigies  naturelles  ,  de  ces  fpeclres 
précieux  ,  où  Fon  admire  tout  enfemble 
fimpreiîion  violente  des  temps  &  la  for- 
ce invincible  de  la  Mumie.  Il  y  en  a  un 
a 

UL  ME, 

Dans  le  Cabinet  de  Mr.  Wf/'Lfc<<», 
qui  me  femble  d'autant  plus  admirable 
qu'il  eft  entier  ,  Se  qu'il  s'eft  confervé 
fans  baume  Se  fans  médicamens.  On  le 
trouva  le  fïécle  pafle  dans  les  fables  de 
FArabie  ;  les  ardeurs  du  Soleil  qui  y  font 
violentes,ont  apparemment  difîipe'  tou- 
te Fhumidité  de  ce  corps,  qui  eft  comme 
vous  fçavez ,  Monfeigneur  >  la  difpotition 
prochaine  de  la  corruption,  Se  luy  ont 
communiqué  par  la  longueur  du  temps 
cette  chaleur  préfervative  qui  rétifte 
aux  imprelîions  étrangères  ,  ce  qui 
fe  remarque  à  la  fécherefle  ,  à  la  cou- 
leur &  à  la  légèreté.  J'ay  lu  dans  Hé- 
rodote qu'une  Armée  fut  accablée  d'u- 
ne  montagne  de  fable  que  les  vents 
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tranfporroîent  de  temps  en  temps  ,  Ôi 
que  plufieurs  années  après  ,  un  vent 
contraire  ayant  repoufle  ce  fable  à  leur 
première  place  découvrit  aux  habitans 
du  pays  les  corps  de  cesfoldats  auiïi  en- 
tiers que  s'ils  euffent  expiré  le  mefme 
jour.  On  voit  au  même  Cabinet  une  in- 
finité de  chofes  furprenantes  en  matière 
de  curiofîtez  naturelles. 

McmfievLV  Schermeier  m'a  fait  yoir  de 
grands  fonds  de  médailles  ,  d'où  il  pré- 
tend tirer  une  fuite  pour  toute  THi- 
ftoireuniverfelle  ,  &:  au  défaut  a  origi- 
nales quinefe  trouvent  point  de  tous 
les  temps  ,  il  fe  fert  du  Promti»tuaire 
dis  Médailles,  &  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  fa  penfée  :  Il  a  mefme  em- 
ployé la  plufparc  des  types  &  des  devi- 
fes,  qu'on  voit  dans  la  France  Me- 
ta l  l  i  Qji  e.  Je  me  fervis  de  la  liberté 
Françoife  pour  luy  dire  que  ces  deux 
livres  n'avoient  guéres  de  réputation, 
que  les  Sçavans  Se  les  Curieux  principa- 
lement n'aimoient  pas  les  fictions  dont 
ils  font  remplis  ,  Ôcce  qui  fe  peut  faire 
d'utile  en  cette  matière  ,  doit  toujours 
eftre  fondé  fur  la  vérité  ,  &fur  les  pie- 
ces  originales.    Il  parut  affez  étonni 
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d'entendre  de  Ci  méchantes  nouvelles  de 
deux  livres  qu'il  cftimoit  fort.  Son  tra- 
vail eft  pourtant  curieux  Se  contient  des 
deffeins  tres-confide'rables. 

Que  dire  à  V.  A.  S.  de  la  ville  â'rlme 
qu'Elle  ne  (cache  pas ,  il  n'y  a  rien  de  fe- 
cret  pour  Elle,  ny  dans  Tes  inte'refts ,  ny 
dans  Tes  relations  ,  ny  dans  fes  forces. 
Elle  eft  fur  le  Danube  qui  y  commence 
deja  à  prendre  ce  grand  air  tk.  cette  pe- 
fante  rapidité' du  premier  fleuve  de  l'Eu- 
rope. Onze  battions  qui  la  ferment  Font 
fauvée  de  la  defolation  que  les  derniè- 
res guerres  ont  portée  par  route  l'Alle- 
magne ,  mais  l'honneur  qu'elle  a  d'avoir 
des  liaifons  avec  V.  A.  S.  eft  à  mon  avis 
le  gage  le  plus  illuftre  de  fa  feureté. 
L'oifeau  de  Minerve  eftoit  hay  de  tous 
les  autres,  mais  parce  qu'il  eftoit  protè- 
ge' de  cette  De'efTe  ,  on  n'ofoit  luy  faire 
de  violence.  V.  A.  S.  feait  les  moyens  de 
fe  faire  aymer,  mais  Elle  ne  fçait  peut- 
eftre  pas  jufqu'où  va  l'ardeur  qu'on  a 
pour  Elle  ,  je  voyois  groilir  le  nombre 
de  mes  amis  au  moment  que  je  me  dé- 
clarois  de  fes  fervireurs  ,  &  quand  par 
quelque  occadon  j'ay  voulu  montrer 
fon  portrait    ôc  la    chaîne    d'or  dont 

E4 
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elle  m'ahonore'e  ,  j'ay  eftefurprisdeFe- 
ftime  extraordinaire  qu'on  avoir  pour 
moy.  On  rév  croit  en  Egvpre  les  ani- 
maux o^iî  eftoient  chargez  du  fîmulacre 
de  la  DéeiTe  Mis  ,  fans  confide'rer  leu» 
baiTeife,  j'ay  reconnu  en  cent  rencon- 
tres qu'on  ne  me  faifoit  de  l'honneur 
que  parce  qu'on  en  vouloir  faire.  Mais 
il  faut  remettre  ces  penfées  dans  un  au- 
tre temps  où  je  pourray  m'ctendre  da- 
vantage. D'Ulme ,  je  paflayà 

AUGSBOURG; 

TAllemagne  n'a  guéres  de  Villes  plus 
belles  ni  plus  riches.  L'accord  queChar- 
lequint  y  paffa  avec  les  Proteftans  fur  le 
point  de  la  réformation  de  Luther,&  f  é- 
tablirTcmentde  leur  liberté,qui  y  futau- 
torifée  dans  les  termes  de  cette  profef- 
(ion  de  foy  connue  par  tout  le  monde, 
fous  le  titre  de  Confeflîon  d'Augfbourg, 
la  rendra  fameufe  dans  tous  les  fie'cles. 
Les  avenues,les  fontaines,  les  places  pu- 
bliques, THotel  de  Ville  ,  tout  y  eft  ma- 
gnifique- L'Empereur  qui  a  les  lumiè- 
res les  plus  juftes  fur  toutes  chofes,  dit 
aux  Magiftrats  en  admirant  ces  grandes 


Relition.  // 

dépenfes  ,  que  ceux  d'Ulme  avoîent 
mieux  difpofédu  bien  public  .  quand  ils 
l'avoient  employé  aux  fortifications, 
parce  que  la  beauté  dune  ville  n'affu- 
Eoit  ny  Ton  repos  ,  ny  fa  liberté  ,  comme 
Tépaifleur  de  fes  murailles ,  ôc  le  nom- 
bre de  Tes  battions.  Il  n'y  arien  de  plus 
fuperbe  que  le  Palais  ces  Foulcrcs  ,  ny 
de  plus  achevé  que  les  peintures  qui 
l'embelli  (Vent  au  dehors.  Il  eft  vray  qu'a- 
prés  y  avoir  admiré  les  beautez  de  l'Art, 
on  ne  trouve  guéres  fon  compte  au  rap- 
port de  certaines  copies  de  médailles 
Romaines  qu'on  a  tirées  dans  les  en- 
droits détachez  des  grands  ouvrages. 
Il  eft  confiant  qu'elles  n'ont  point  d'o- 
riginaux^ qu'on  a  peine  à  y  remarquer 
le  moindre  goût  de  l'antiquité.  On  s'eft 
contenté  de  voir  le  mot  de  Tullius 
fur  une  antique,  pour  y  prendre  le  por- 
trait de  Ciceron  ,  quoy  que  la  tête 
dans  la  médaille  ne  réprefente  que  le 
Génie  de  la  ville  de  Rome  ;  on  n'eftoit 
pas  fi  délicat  en  ce  temps-là  qu'on  l'eft 
aujourd  huy  ,  c'eft  qu'on  eftoit  moins 
fçavant. 

Augfbourg    a    eu  fa  part   des   der- 
nières guerres.     Ses  remparts  frappez 
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du  foudre  Suédois  ne  font  pas  fi  bien 
rérablis  qu'ils  ne  rappellent  encore  les 
idesdes  anciennes  terreurs.  On  y  voie 
l'endroit  où  le  grand  Guftave  avoir 
campé  fou  année  :  Il  y  a  de  la  gloire 
pour  elle  d'avoir  efté  vaincue  par  ce  Hé- 
ros de  nos  fiécles  ,  &  fi  l'Allemagne  qui 
a  occupé  la  valeur,  n'a  pas  efté  fa  con- 
quête ,  elle  a  fait  en  cela  quelque  chofe 
de  plus  que  tout  le  monde  enfcmble  ,  à 
qui  il  n'a  fallu  qu'un  Alexandre  ou  un 
Cefar.  Je  ne  fçay  fi  les  Dieux  que  l'Hi- 
ftoire  adore  ,  feroient  aujourd'huy  des 
Guftaves;mais  je  fuis  alTuré  que  ce  grand 
Roy  de  Suéde  auroitbien  efté  l'Alexan- 
dre des  Grecs  de  le  Cefar  des  Romains, 
Ces  penfées font  trop  férieufes  &  trop 
éloignées  de  mon  deflein  ;  Je 'reviens  à 
la  curiofiré. 

On  la  trouve  toute  entière  chez  Mon- 
fîeur  Thoman  ,  qui  occupe  le  refte  du 
temps  que  fa  République  luy  laifïe,  à 
amaflfer  ce  qu'on  peut  avoir  de  curieux. 
Les  médailles  antiques  &  modernes 
tiennent  le  premier  rang  dans  fon  cabi- 
net, Se  enfuite  les  livres  ,  les  tableaux, 
les  eflampes  &  les  bijoux  :  je  remarquay 
chez  luy  un  portrait  de  la  main  d'Al- 
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bert  Durer  ,  d'auili  bon  gouft  que  j'en 
aye  vu  ailleurs. 

Mon  (leur  Verner  n'aime  pas  feule- 
ment la  curiodté,  il  en  eft  la  fource,  elle 
part  tous  les  jours  de  Ton  génie  &  de  (es 
mains  ;  C'eft  le  père  d'une  infinité  d'ex- 
prelîions  qui  charment  les  yeux  &  ra- 
viflent  l'imagination.  Ce  jeune  Peintre 
a  déjà  tous  les  grands  coups  de  l'Art  ,  ôc 
donne  deiajaloude  &£  de  l'admiration 
aux  premiers  Maiftres.  Le  Roy  i'eîtime, 
3c  a  choiil  de  fes  miniatures  pour  ion 
Cabinet,  c'eit  à  dire  pour  leur  donner 
place  parmi  les  plus  belles  chofes  dû 
monde.  Que  peut-on  ajouter  à  céc 
éloge  ? 

Dans  FEglife  de  S.  Uldric  ,  on  vok 
ces  inferiptions  Romaines  enclavées 
dans  le  mur. 


OR 
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VIV 


En  fortant  d'Augfbourg ,  je  tournay  du 
cote'dumidy.  J'y  vis  le  Soleil  plus  beau 
qued'ordinairej-Il  me  femble  que  ce  n'e- 
toit  point  celuy  de  tous  les  jours ,  fa  cha- 
leur animoit  les  campagnes,&  cuifoit  les 
moilTons  à  ma  vue:  je  trouvois  que  fa  lu- 
mière fervoit  moins  à  re'pandre  le  jour, 
qu'à  embellir  tout  ce  que  je  voyois-L'air 
y  eftoit  pur  &  doux  ;  je  refpiroïs  comme 
une  eflence  vivifiante  qui  me  redonnoic 
une  nouvelle  vie,Sc  denouvelles  forces. 
Pour  lors  je  demeuray  bien  d'accord  que 
riralie  ctoit  la  partie  enchantée  du  mode 
&  la  terre  des  délices  &  des  plaifirs.  Je  ne 
m'e'tonnay  plus  qu'elle  eut  êtéle  fiége  de 
la  gloire  &c  le  partage  des  Conquerans,&: 
que  tant  de  natiôs  y  fulTent  venues  cher- 


'Relation,  6t 

cncr  la  féiicîré,  puifque  c'efl  fa  patrie. 
Je  me  fouvins  en  mefme  rems  du  paiTaçre 
mifterieux  d'Hannibal,  dont  nous  n'a- 
vons pas  encore  aujourd'huy  l'éclaircif- 
fement,  cr  montes  rupit  aceto.  Je  paiTay 
comme  luy  par  les  Alpes  fans  faire  tant 
dé  dépenfe  en  vinaigre  ;  nos  defleins 
êroient  bien  difTérens ,  il  alloit  porter  le 
feu  Se  la  guerre  dans  Rome  pour  y  dé- 
truire  les  marques  de  fa  grandeur  ,  &  je 
ne  fongeois  qu'à  les  conferver  ,  à  les  ré- 
tablir ,  &  à  les  publier.  Ceft  que  je  fuis 
Curieux,  Monfèiçneur,  ôc  il  ne  l'étoit  pas. 

L'Italie  eît  fermée  de  tous  cotez  par 
des  montagnes  d'une  hauteur  extraor- 
dinaire :  fi  ce  ne  font  plus  des  remparts 
pour  la  défendre,  au  moins  fervent-elles 
d'amphithéâtre  pour  voir  à  fon  aife  ce 
bienheureux  païs.  Ce  lut  de  là  que  j'a- 
perceus  les  plaines 

DU    TI  R  O  L: 

L'In  qui  les  mouille  au  travers 
d'une  diverfné  furprenanre  de  païfages, 
produit  le  plus  bel  effet  du  monde 
dans  ïeloiçmement  de  la  perfpeclive. 
Je  voyois  la  force  &c  la  vivacité  de  la 
Nature  dans  les  agréemens  d'un  tableau 
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&  les  douceurs  d'une  miniature.  Moyfe 
n'eut  pas  de  plus  grands  tranfports 
quand  il  découvrit  cette  terre  de  béné- 
diction que  le  Seigneur  avoit  promife  à 
fon  peuple  ;  le  lait  ny  le  miel  ne  coulent 
pas  de  celle-là,  mais  toutes  les  douceurs 
de  la  vie  y  font  dans  une  telle  abon- 
dance ,  que  considérant  les  chofes  com- 
me elles  font  aujourd'huy ,  cette  Terre 
Sainte  qui  mérite  d'ailleurs  tant  de  vé- 
nération paderoît  auprès  d'elle  pour  un 
defert.  Les  Turcs  qui  la  poffedent  ne 
tirent  du  lait  que  de  leurs  troupeaux  ,  8c 
du  miel  que  de  leurs  ruches  :  je  n'ay 
jamais  oiiy  dire  qu'ils  ayent  employé 
deux  efclave~  à  porter  une  gtappe  de 
rai  fin  comme  on  faifoit  autrefois  :  C'eft 
qu'elle  n'eft  plus  la  terre  de  ce  peuple 
bien  aimé  qui  vivoit  parmi  les  miracles, 
&  que  ^infidélité  qui  y  régne  en  a  écarte 
les  bénédictions. 

Les  Hàbitans  du  Tirol  trouvent  tout 
chez  eux  ,  de  belles  moiflons  &c  de 
grands  vignobles.  Leurs  vins  font  ex- 
quis ,  la  force  de  la  delicatefTe  qui  fe 
décruifent  par  tout  ailleurs  ,  y  font  d'in- 
telligence &c  leur  donnent  une  fève  qui 
flatte  ex  qui  pénétre  le  gouil  tout  enfem* 
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ble.  Leur  bétail  eft  admirable.  Ils  ont 
des  oyfeaux  il  extraordinaires  que  les 
Chafleurs  n'en  connoiflent  pas  les  efpé- 
ces:  On  m'en  a  fait  voir  qui  ne  vivent 
que  de  la  raiflne  des  lapins  ,  auili  n'ont 
ils  pas  d'autre  faveur.  On  les  appelle  des 
Attagenes  ,  &  je  me  fouviens  d'avoir 
lu  leur  nom  dans  Pline.  Ces  oyfeaux 
font  bien  frians  de  ne  vivre  que  d'ex- 
traits Se  de  quiiveiïence.  Les  mines  de 
cuivre  y  font  {i  abondantes ,  qu'elles 
fourni (Tent  prefque  toute  l'Allemagne: 
Les  ouvriers  de  Nuremberg  s'en  accom- 
modent mieux  que  des  autres,  parce  que 
le  métal  qu'on  en  tire  eft  plus  doux  ôc 
malléable.  L'argent  y  eft  commun  ôc 
l'or  moins  rare  qu'ailleurs.  Un  parti- 
culier qui  n'enfavoit  que  faire  deman- 
da permiilion  à  ^Archiduc  d'en  faire 
couvrir  une  parcie  de  fa  maifen  :  la  ré- 
ponce fut  agréable  ,  Je  vom  le  permets, 
dit  le  Prince ,  mais  je  ne  vom  répons  fM 
des  larrons.  Cette  galerie  couverte  de 
deux  eu  trois  mille  tuiles  d'or  5  apartient 
aujourd'huy  à  l'Empereur.  On  m'a  dit 
qu'un  Juif  en  avoit  offert  cenr  mille 
florins  de  chacune  ,  un  Chrétien  iroic 
plus  loin>  car  les  juifs  n'achètent  qu'à  la 
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Judaïque.  Ce  toit  mettroit  bien  des  cens 

a  couvert  de  la  pauvreté' ,  qui  fe  pare-* 

roîent  à  meilleur  marché  de  la  rigueur 

desfaifons. 

Tout  cela  ne  fatisfait  pas  V.  A.  S.  il 
iuy  faut  des  nouvelles  d'une  curiofité 
plus  fine ,  &  je  connois  bien  qu  Elle  fe 
plaint  de  mes  égarements  :  J'en  veux 
fortir,  Monfeigneur ,  pour  Vous  dire  ce 
que  j'ay  vu  de  plus  beau  Ôc  de  plus  cu- 
rieux à 

1NSPRUCK. 

Ceft  une  Ville  que  la  guerre  n'a  pas 
ruinée  :  La  fagefle  de  fes  Princes  y  a  con- 
fervé  le  repos  intérieur,  &:  la  fituation 
du  pais  la  défendue  des  entreprifes 
étrangères.  V.  A.  S.  fait  qu'il  n'eft  accef- 
fible  que  par  deux  endroits  ,  où  quatre 
cent  hommes  en  peuvent  repoufler  qua- 
rante mille.  Ceft  dans  cette  riche  plaine 
que  les  Archiducs  d'Auftriche  onr  efta- 
bly  le  centre  de  leurs  trefors.  Ferdinand 
y  fit  bâtir  à  cemy-lieuë  d'Infpruck  le 
Château  d'Amras  ;c°eft-là,  Monfei- 
gneur ,  où  je  vis  de  ces  fortes  de  chofes 
dontj'eftimequele  recit  plaira  àV.A.  S. 
Monfieur  Roland  qui  en  efl Gouverneur 
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trie  donna  la  joye  toute  entière  :  Ton  mé- 
rite eft  extraordinaire  &  fa  manière  d'a- 
gir la  plus  obligeante  du  monde.  J'avois 
des  lettres  de  Sa  Majefté  Impériale  qui 
me  donnoient  toutes  les  ouvertures, 
mais  je  remarquay  aux  empreflemens 
qu'il  avoir  pour  moy,que  nonfeulement 
il  honoroit  les  ordres,  mais  qu'il  aimoit 
encor  le  porteur,  &  que  je  n'en  ferois 
pas  quitte  de  ne  devoir  la  vue  de  tant  de 
belles  chofes  qu'aux  bontezde  l'Empe- 
reur, luy  ayant  l'obligation  d'une  partie 
du  plaifir  qu'elles  m'ont  donné. 

Apres  avoir  remarqué  les  dehors  du 
Château, fa  fituation,  l'ordre  de  fes  bâti- 
mens,  6c  ce  qu'il  a  de  défenfe,  j'eritray  ôc 
m'appliquay  tout  entier  la  vile  à  jouir 
de  l'es  trefors.  Les  premières  chofes  qui 
fe  prefenrérent  fous  ma  main  ,  furent  Je 
ces  fortes  de  pierres  dont  les  Romains  fe 
fervoient  pour  marquer  la  diftance des 
lieux,  que  Ton  contoit  en  ce  tems-la  par 
tertio  ou  quarto  ah  Vrhe  lapide.  Quelques- 
unes  n'avoient  pas  d'infcripcion  ,  celles 
qui  -en  avoient  s'accordoient  avec  ce 
que  je  fay  d'Hiftoire  ancienne. 

De  là  je  paflay  dans  deux  galeries 
pleines  de  toutes  les  différentes  mmurcs 
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qui  font  en  ufage  aujourcThuy,  Se  qui 
Fêtaient  dans  les  autres  fiécles.  Elles 
me  firent  faire  cett  réflexion  que  les 
hommes  pour  avoir  des  peaux  cîe  fer  6c 
d'acier ,  ou  au  moins  des  habits  de  cette 
étoffe  ,  n'étoient  m  invulnérables  ni 
immortels.  J'y  vis  les  armes  des  deux 
Maximiliens ,  de  Charlequint  ,  de  de 
quelques  autres  Empereurs.  J'y  vis  celle 
du  Roy  François  I.  avec  f habit  qu'il 
avoir  à  la  bataille  de  Pavie  :  Ce  qui  me 
fait  fouvenir  que  j'en  avois  déjà  vu  un  au 
Cabinet  .  de  Bruxelles  :  de  telle  forte 
qu'en  ce  jour-là  il  mit  deux  habits  ,  ou 
fes  habits  furent  partagez  pour  en  faire 
valoir  la  conquefte  à  Bruxelles  &  à 
Infpruck.  Celles  de  Charles  IX.  Roy  de 
France  ,  de  Ferdinand  &  de  Philippe 
Rois  d'Efpagne,  de  Don  Jean  d^Auitri- 
che,&  d'une  infinité  d'autres  Princes. 
On  me  dît  que  celles-cy  eftoient  les 
mefmes  qu'il  avoit  portées  à  la  fameufe 
bataille  de  Lepante.  Je  ra'anétay  quel- 
que rems  à  celles  d'Alexandre  de  Parme 
Gouverneur  des  Païs-bas ,  en  repaffant 
par  ma  mémoire  tant  de  grandes  chofes 
que  Strada  m'avoit  appris  de  luy.  Je  ne 
fçay  s'il  ne  manquoit  rien  à  fon  mérite, 
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mais  je  fuis  perfuadé  que  fon  hiftoîre  ne 
peut  eftre  plus  belle ,  &  qu'Achille  & 
Alexandre  ne  font  pas  mieux  en  Hifto- 
liens  que  luy.  J'y  admiray  les  armes  du 
grand  Soliman  ;  elles  infpirent  encor  de 
la  terreur  :  je  me  iouvins  avec  quelque 
efFroy  que  ce  Mahometan  avoit  fait 
trembler  toute  la  terre.  La  plufpart  des 
grands  Capitaines  de  nos  derniers  tems, 
y  ont  autli  les  leurs.  L'Archiduc  Ferdi- 
nand avoit  fait  cette  conquête  j  la  pou- 
voit-t'on  porter  plus  loin,  Monfeigneur, 
que  de  defarmer  tant  de  Héros.  Mais 
ce  n'étoit  qu'une  conquefte  d'amitié  ; 
ce  Prince  le  plus  Curieux,  de  fon  fiée  le 
fa  voit  i'eiïime  qu'il  falloit  faire  de  ces 
précieufes  dépouilles ,  il  les  cîemandoir , 
6c  mefme  on  le  prévenait  quelquesfois. 
Je  fçay  qu'on  luy  en  a  offert  5  de  peur 
que  n'étant  pas  recherchées  ,  elles  ne 
manquafïent  la  bonne  fortune  d'eftre  Ci 
glorieufement  confacrées. 

A  un  bout  de  Tune  des  galeries,  je 
vis  la  reprefentation  d'un  Gean:  5c  d'un 
Nain  ,  dont  on  avoit  eu  à  Vienne  les 
Originaux  vivans.  C'eft  une  chofe  fur- 
prenante  que  cette  exorbitante  inégali- 
té de  taille  entre  deux  hommes ,  le  plus 
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vieux  ne  pouvoir  porter  fa  maîn  ait 
nombril  de  l'autre.  On  fit  un  vaudeville 
de  ce  que  ce  Nain  donna  un  fouflet  au 
Géant  :  il  eft  vray  que  celuy-cy  ramaffoit 
le  gand  de  l'Empereur  ,  qui  ne  Favoït 
laiflé  tomber  que  pour  le  mieux  difpofer 
à  la  portée  du  (ourler.  On  aime  encor 
à  Vienne  ces  jeux  de  la  nature,foir  qu'on 
y  admire  fa  capaciré,  de  pouvoir  faire 
des  hommes  de  plus  d'une  forte  ,  foit 
qu'on  y  admire  fon  égarement,  de  faire 
quelquefois  bien  plus  ou  bien  moins 
qu'elle  ne  doit.  Leurs  Majeftez  Impé- 
riales ont  de  ces  Géants  &  de  ces  Nains 
que  je  n'ay  jamais  pu  voir  fans  une  ef- 
péce  d'horreur ,  tant  ils  font  éloignez  de 
la  proportion  de  de  la  mefure  ordinaire 
des  autres  hommes* 

On  voir  dans  une  falle  tentes  les 
forres  d'habits  dont  les  Turcs  fe  fervent 
chez  eux  &  à  la  guerre  :  Il  y  a  des  veftes, 
où  le  prix,  la  qualité  ,  l'abondance  ÔC 
la  couleur  de  l'étoffe  font  connoître  le 
génie  de  cette  nation  pour  le  luxe  &  la 
magnificence.Cette  maniéi  e  de  fe  parer 
paflfe  toutes  les  nôtres,  que  le  caprice 
ieui  introduit ,  de  dont  le  changement 
continuel  ne  marque  que  trop  le  défaut. 
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SI  nous  avions  une  fois  donne  dans  ce 
grand  air  d'habirs  ,  dans  ces  draperies 
fuperbes ,  peut-eftre  que  nous  y  demeu- 
rerions ,  &  que  notre  mode  deviendroit 
une  coutume  comme  chez  eux  :  ces  In- 
fidelles  remportent  de  ce  coté-là.  Un  de 
leurs  Viiirs  dit  un  jour  à  l'AmbaiîadeuE 
de  Venize,  que  les  Chrétiens  fe  moc- 
quoient ,  &  qu'ils  ne  s'habilloient  pas  : 
Le  Vénitien  auroit  pu  répondre  ailleurs 
qu'à  la  Porte  ,  il  eft  vray,  mais  c'eft: 
dommage  de  voir  despourceaux  comme 
vous  autres ,  fous  des  ornemens  de  Sou- 
verains. J'y  remarquav  des  Turbans  de 
cent  façons  :  on  ne  s'imagineroit  pas 
qu'ils  enflent  tous  un  mefme  ufage.  Les 
plus  beaux  ont  quelque  chofe  de  lier,  ÔC 
quoy  qu'en  dife  notre  politeffe,ces  mon- 
tagnes de  lin  coeffent  bien  ces  Barbares, 
&  ne  deguiferoiem  pas  nos  Héros: Elles 
donnent  une  hauteur  &c  une  fev évité  à 
lamine  qui  veleveroit  laMajefté  même» 
Il  y  a  des  fabres  précieux  par  les  trem- 
pes, &  curieux  par  les  richeffes  qui  les 
couvrent  :  La  fureur  feroit  bien  de  la 
befongne  avec  ces  inftrumens  :  Enfin, 
tour  ce  quenouseftimonsde  ce  pais -là, 
s'y  trouve, 
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Dans  la  mefme  falle  il  y  a  deux  figu- 
res qui  reprefentent  deux  Seigneurs 
Turcs  à  cheval,  j'y  remarquay  autant 
de  grandeur,  de  mine  &  de  fierté  que 
fArt  en  peut  donner  à  des  copies.  Il  y 
a  apparence  que  les  Originaux  eftoient 
bien  autre  chofe.  L'un  eftoit  Aga  des 
Janiflaires  ,  l'autre  Beglerbey  ou  BaiTa 
d'Ofîen.  Ils  avoient  efté  pris  prifonniers 
en  différentes  occafions,  &  donnèrent 
pour  une  partie  de  leur  rançon  ce  qui 
fe  trouva  de  plus  précieux  dans  leur 
équipage.  C'eft  ce  qu'on  conferve-là 
tres-précieufement  Se  qui  mérite  bien 
de  l'eitre  :  non  feulement  les  habits, 
mais  les  houfTes ,  les  Telles  Ôc  les  brides 
des  chevaux  ,  font  chargées  de  rubis, 
d'émeraudes,  de  grenats,  de  topafes  & 
de  perles  :  Ce  font  autant  de  threfors 
prodiguez. 

J'entray  dans  une  autre  galerie  pleine 
de  tableaux  des  meilleurs  Maîtres  :  il  eft 
vray  qu'ils  ne  font  pas  tous  choifîs 
comme  à  Vienne.  Je  m'appliquay  par- 
ticulièrement au  portrait  d'un  Seigneur 
Hongrois  ,  moins  pour  l'excellence  de 
fon  ouvrage,  que  pour  le  prodige  qu'il 
me  faifoit  voir.  Un  coup  de  lance  dans 
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fccil  quî  pénétrait  la  fubftancc  du  cer- 
veau, jufqu'à  la  partie  podérieure  delà 
tête  ,  Se  qui  ne  fut  pas  mortel  :  Cefk  un 
fecret  de  la  nature  qui  nous  eft  bien 
caché ,  &:  qui  met  bien  en  defordïe  tous 
nos  raifonnemens. 

Je  ne  me  donnay  gueres  le  tems  de 
confidérer  ces  peintures  en  particulier, 
je  fus  emporté  par  ladiverfité  des  autres 
chofes  qui  ne  m'étoient  pas  û"  familiè- 
res. Entre  un  grand  nombre  de  bois  de 
cerfs  qui  y  font  extraordinaires,  j'y  en 
remarquay  un  comme  enclavé  dans  un 
tronc  de  chefne,  fans  qu'on  y  puiiïe  mef- 
me  foupçonner  d'artifice.  On  l'a  coupé 
exprés  pour  luy  donner  place  parmy  les 
chofes  Singulières.  Je  me  fouviens  de 
ces  deux  bois  que  j'avois  vu  au  milieu 
de  tant  d'autres  ,  dans  votre  Salle  des 
Gardes  à  Stugard,  Monfeigneitr^  qui  fonc 
il  fort  embarraiïez  l'un  dans  l'autre, 
qu'ils  femblent  marquer  encor  la  fureur 
des  deux  animaux  qui  ne  la  finirent 
qu'avec  la  vie. 

Cette  mefme  galerie  femble  en  faire 
deux,  par  vint  armoires  qui  font  au  mi- 
lieu ,  hautes  de  douze  pieds ,  &c  larges  de 
fix,  où  on  a  partagé  ce  qu'il  y  a  de  plus 
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ikhe  &  de  plus  rare.  On  rencontre  dans 
la  première  des  pièces  d'albaftre  «5c  de 
marbre  dont  les  couleurs  &:  les  nuances 
furprennent  les  yeux.  Dans  la  féconde 
une  infinité  de  vaiiTeaux  de  verre  ,  <3c 
tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  d'ingé- 
nieux dans  fArt  delà  verrerie.  Dans  la 
troifïéme ,  du  Corail  de  toutes  les  efpé- 
ces  &c  de  toutes  les  couleurs  :  Il  y  en  a  de 
blanc  ,  de  rouge,  de  noir,  de  gris,  ôc  de 
violet  :  Il  y  en  a  en  forme  d'herbe ,  d'ar- 
briiïeau  &:  de  branche  :  on  y  en  voit  de 
travaillé  en  tête  d'homme ,  en  rocher, 
en  chapelet ,  ek  en  une  infinité  d'autres 
figures.  Dans  la  quatrième ,  des  pierres 
précieufes  travaillées  ,  antiques  & 
modernes  ;  la  pïufpart  font  agathes, 
jafpes  &  cornalines.  Il  y  a  des  rochers 
chargez  de  perles  &c  de  riches  pierreries. 
Enfin  les  bijoux  de  cette  nature  y  font  en 
jfi  grand  nombre,que  cette  armoire  feule 
eft  un  trefor  ineftimable.  Dans  la  cin- 
quième ,  des  urnes  de  terre  (îgillée,  d'au- 
tres de  porcelaine  de  la  Chine  &  du  Ja^ 
pon,  entre  lefquellcs  on  en  remarque  de 
contrefaites  :  ce  font  les  communes  qui 
viennent  d'Hollande  ,  &  qu'on  a  mis  en 
vogue  pour  fe  fauver  d'une  plus  grande 
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.dépenfe.  Ne  croyez  pas  ,  Monfîigneur* 
qu'elles  foient  là  pour  faire  nombre,  il 
y  a  dudeflein  &c  de  lefprit  :  les  belles 
-chofes  rendent  plus  d'éclat  dans  la  fo- 
cieté  des  communes  ,  la  comparaifon 
qu'on  en  fait  relevé  leur  prix.  On  peind 
quelquefois  une  Ethiopienne  auprès 
<Tune  belle  femme  ;  Elle  y  trouve  fort 
compte  ,  la  laideur  qu'elle  ai  fes  cotez, 
eft  un  fard  détaché  qui  luy  donne  de 
nouveaux  charmes  :  un  flambeau  qui 
pâlit  au  Soleil  ,  brille  dans  les  téné- 
bres. 

On  voit  dans  les  autres  des  curïo- 
fitez  de  toutes  les  manières  ,  mais  une 
plus  longue  description  fatigueroir. 
V.  A.  S.  Je  la  laiiïeray  pour  ne  luy  parler 
que  de  ces  forces  de  chofes  dont  il  me 
femble  qu'Elle  demande  des  nouvelles 
plus  exactes.  Il  y  a  une  fuite  de  médail- 
les d'or  antiques,  depuis  Jules  Ccfar  juf- 
qu'à  Heraclius  ;  c'ell  la  plus  parfaite 
que  j'aye  vue  &c  par  le  nombre  &  par 
la  beauté.  On  ne  trouvera  point  ailleurs 
de  médailles  ni  plus  confervées  ni 
plus  rares.  Il  y  en  a  une  autre  de 
Confuls  &c  d'Empereurs  Se  une  infinité 
de  médailles  d'aigent  ,  mais  celles  de 
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cuivre  font  infinitimentplusptécîeufes 
que  toutes  les  autres.  Il  n'yavoit  qu'un 
Prince  (i  curieux  &  fi  fçavant  qui  en  pût 
faire  le  choix  &  ladépenfe.  Quand  Sa 
Ma'efté  Impériale  aura  joint  ces  pièces 
incomparables ,  à  tant  d'autres  qu'El  le  a 
à  Vienne,  je  fuis  perfuade' que  fon Ca- 
binet &  celuy  du  Roy  ,  feront  les  pre- 
miers &  les  plus  considérables.  N'eft-ii 
pas  jufte  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau 
ôc  de  rare  ,  fe  partage  entre  les  plus 
grandsPrinces  du  monde,  &  que  ces  vé- 
nérables monumens  de  l'antiquité  trou^ 
vent  des  azîles  auiïi  affurez  contre  les 
injures  du  temps  <te  les  accidents  de  la 
mauvaife  fortune. 

Il  eft  temps  de  dire  quelque  chofe  à 
V.  A.  S.  de  cet  incomparable  Archiduc. 
En  travaillant  pour  fon  plaifir,  il  travaii- 
loit  pour  fa  gloire  ;  fa  curiofité  ne  Fé- 
puifoit  point ,  elle  relâchoit  cette  gran- 
de ame  qui  s'en  trouvoit  mieux  difpofée 
à  la  vertu.  Sa  vie  a  efté  autant  glorieufe 
qu'utile  à  fon  fiécle  ;  le  fiége  de  Sigeth 
en  Hongrie  qu'il  a  fait  lever  au  Turc,  eft 
la  preuve  éternelle  de  fa  valeur,  &  les 
trefors  de  IHiftoire  Romaine  qu'il  a 
r'afi,  m^lez  &,  t'établis  dans  leur  premier 
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lu  ftre,  feront  autant  de  titres  des  grandes 
obligations  qu'il  aura  fur  toute  fa  pofté- 
îité ,  Se  particulièrement  fur  la  fçavante 
Se  fur  la  curieufe.  Si  Ton  a  eu  tant  de 
vénérations  pour  la  mémoire  des  Hifto- 
riens  ,  parce  qu'ils  nous  ont  laîilé  des 
copies  de  l'antiquité ,  quels  tranfports 
de  reconnoifTance  ne  doit-on  pas  fen- 
tir  pour  un  Prince  qui  nous  en  a  donne 
Les  Originaux ,  qui  nous  a  mis  entre  les 
mains  l'Antiquité  elle-mefme.  Un  Séna- 
teur Romain  qui  fut  élevé  à  l'Empire, 
fe  faifoit  honneur  de  compter  parmy  Ces 
Ancêtres  Tacite  l'Hiftorien  :  Qui  doute 
que  les  Princes  de  la  maifon  d'Auftri- 
che  nefefouviennentavecplai(ir,qu'ua 
Archiduc  de  leur  fang  a  efté  le  réparateur 
delà  vérité  &  de  tant  de  belles  ehofes, 
que  l'ignorance  Se  les  temps  nous  al- 
loient  ravir  :  Ce  feul  endroit  de  fon  mé- 
rite peut  fournir  de  la  matière  à  un  pa- 
négyrique. 

Encore  un  mot  de  la  Bibliothèque, 
puifque  c'eft:  l'ouvrage  de  ce  Prince.  Il 
n'y  a  point  de  livres  qui  ne  s'y  trouvent 
des  plus  corrects  Se  des  plus  belles  im- 
preilions.  J'y  en  ay  remarqué  quantité 
qui  font  de  l'intrigue  fecrette  des  Cu- 
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rieux,&:  bien  d'autres  que  je  ne  connoîf- 
fois  point,  &  qu'on  ne  verra  peut-eftre 
quelà.  Le  portrait  de  la  plufpart  de  ceux 
que  la  doctrine  a  rendus  célèbres,  y  fer- 
vent d'ornemens;  c'eft  proprement  met- 
tre les  pères  avec  les  enfans ,  que  de  pla- 
cer les  Sçavans  aupre's  des  livres. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  de  fortir  d'In- 
fprunk,  fans  parler  a  V.A.S.  de  quelques 
figures  de  bronze  que  j'ay  vues  dans  la 
principale  Eglife.  Il  y  en  a  vingt-huir, 
hautes  d'environ  neuf  ou  dix  pieds  ,  de 
quoy  qu'il  y  ait  dans  chacune  pour  deux 
ou  trois  mille  efeus  de  matière,  le  travail 
néanmoins  y  eft  infiniment  plus  pré- 
cieux. J'y  reconnus  beaucoup  d'Empe- 
reurs &  d'Archiducs.  J'y  vis  les  quatre 
Ducs  de  Bourgogne  6c  leur  héritière 
Marie ,  dont  les  richeiïes  &  la  puifîan- 
ce  ont  rendu  la  maifon  d'Auftriche re- 
doutable à  toute  l'Europe.  Je  n'eus  pas 
befoin  de  lire  les  noms  qui  y  eftoient 
gravez,  je  connoiiïbis  leur  air  6c  leur  vi- 
fageque  j'avois  vi  fur  tant  de  médailles 
Ôc  d'eftampes  ;  le  rapport  elt  Ci  entier, 
que  jelesdiftinguois  à  la  première  vue. 
On  en  a  tire'  des  tailles  douces  qu'on 
a  accompagnées  d'une  defeription  hi- 
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(torique  ,  elles  font  allez  dignes  du  Ca- 
binet d'un  Prince.  Si  V.  A.  S.  eitde  ce 
femimenr,  je  tiendray  à  honneur  d'aug- 
menrer  fa  Bibliothèque  de  l'exemplaire 
que  j'en  av. 

Il  eft  allez  difficile  de  marquer  bien 
le  génie  des  Tirolois.  Ils  ne  font  ni  Ira- 
liens,  ni  Allemans' ,  mais  tous  les  deux 
enfemble.  Il  y  auroi:  dequey  entretenir 
V.  A.  S.  fur  le  jugement  qu'on  doit  fai- 
re de  ces  peuples  qui  partagent  égale- 
ment aux  qualitez  de  deux  nations  fort 
différentes  qui  les  confinent.  On  de- 
mande il  y  a  long-temps  ;  fi  destempé- 
ramens  oppofez  fe  perfectionnent  ou 
s'altèrent  dans  le  mélange  :  Les  uns  di- 
fent  que  la  pointe  &  la  fi  nèfle  d'I- 
talie en  eft  mieux,  d'eftre  un  peu  émouf- 
fée  par  le  phlegme  d'Allemagne  ,  &  que 
ce  phlegme  autîi  a  befoin  de  vivacité 
pour  s'animer  :  Les  autres  croyent  que 
ce  feu  fubtil  de  delà  leî  Monts  ,  a  fou 
point  de  mélancholie  qui  luy  fert  de 
lefte,  qu'un  fang  plus  épais  l'amortît  ,  ôc 
que  la  lenteur  des  Allemans  a  ia  folidité 
qui  ne  peut  briller  fans  s'aftoiblir.V.A.S. 
fçait  mieux  que  moy  où  ils  s'en  faut  te- 
nir, fi  elle  m'ordonnoit  d'en  dire  mon 
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ientiment ,  je  la  conjurerons  de  me  per- 
mettre que  ce  ne  fut  qu'à  Elle. 

Mais  pour  reprendre  haleine,  veut-El- 
le bien  que  je  luy  dife  un  mot  de  mon 
Hoted'lnfpruck.  Dans  l'incertitude  où 
j'eftois  d'y  demeurer  quelques  jours, 
j'ordonnay  à  celuy  qui  me  fervoit  ,  ce 
réglermadépenfe  avec  luy  ,  ils  s'aceor- 
déi:ent  à  ceux  florins  &  demy  par  jour  ; 
quand  il  le  voulut  payer  à  ce  prix  ,  l'Hô- 
te ne  s'en  voulut  pas  contenter  ,  ôc  dit 
pour  fes  raifons,  que  le  traitement  n'ex- 
cedoit  pas  à  la  vérité  le  prix  convenu, 
mais  qu'il  ne  s'y  falloir  arrêter  qu'avec 
les  perfonnes  ordinaires,  &  que  pour  un 
galant  homme  comme  moy  ,  la  chofe 
devoit  aller  plus  loin,  qu'il  feroit  hon- 
teux de  ne  me  pas  confidérer  plus  que 
les  autres  ,  &c  qu'il  fçavoit  trop  l'hon- 
neur &  le  refpecî  qu'il  me  devoit ,  peur 
s'arrêter  à  fon  marché.  Ce  n'eftoit  pas 
tout  à  fait  payer  la  qualité'  ,  mais  c'é- 
toit  me  faire  acheter  aflez  cher  le 
refpeclr. 

Je  quittay  le  Tirol ,  &  repafîay  les  Al- 
pes par  le  mefme  endroit,  pour  prendre 
le  chemin 
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DE   MUNIC 

Il  me  refte  d'affez  grandes  idées  de  ce 
que  j'y  ay  vu ,  pour  y  arrêter  un  moment 
V.  A.  S.  Cette  ville  elt  médiocrement 
grande  ,  elle  eft  bien  bâtie ,  bien  peu- 
plée &  aflez  opulente.  Tous  fes  dehors 
îbntvuides  &  deferts,  le^  premiers  villa- 
ges en  font  allez  éloignez  ,  ce  qui  raie 
qu'on  trouve  de  la  chaile  dés  qu'on  efc 
forti.  des  portes.  J'y  arvivav  fore  à  pro- 
pos, toute  la  Ville  croit  dans  la  pompe; 
elle  célébroit  la  mémoire  de  cette  fa- 
meufe  journée  de  Prague.  V.  A.  S.  fait 
combien  cette  victoire  contribua  à  la 
fortune  de  fon  Prince  ,  elle  aÏÏeura  le 
repos  de  fon  Etat ,  fit  paffer  un  Eledto- 
rat  dans  fa  maifon,  &:  le  rendit  Martre 
du  haut  Palatinat.  Tous  ces  avantages 
augmentent  merveilleufement  fa  puif- 
fance.  Le  public  ôc  le  particulier  n'épar- 
gnent rien  pour  honorer  la  Fête ,  la  joye 
fe  trouvoit  de  tous  cotez  par  les  appa- 
reils, les  feux,  ^artillerie  &  les  feftins. 
Leurs  AA.  EE.  invitoient  les  peuples 
par  leur  exemple  à  rendre  grâces  à  Dieu 
du  gain  de  cette  bataille.  Ainfi  la  pieté 
&  la  Religion  êtoient  de  la  Fête ,  auiï 

G  4 


Vo  Sjectnde 

bien  que  la  magnificence  &  les  divertîf- 

femens. 

Celle-là  fut  fuîvie  d'une  autre  qu'on 
fît  pour  la  naiffance  de  Madame  l'Ele- 
drice.  Toute  la  Cour  brilloit ,  on  n'y 
parloit  que  de  plaifir ,  il  fembloic  que 
l'Allemagne  fe  voulut  furpaffer  elle  mê- 
me par  la  profufion  de  la  dépenfe  8c 
l'étendue  de  la  galanterie.  Les  feftins  y 
êtoient  fplendides  par  la  grande  chère, 
par  les  trefors  de  vaiflelle  d'argent 
erallez,  &c  par  les  Concerts  de  Mulique 
qui  y  radnoient  la  volupté.  Les  premiè- 
res Dames  de  la  Cour  fervoient  leurs 
AA.  EE.  Rien  n'étoit  plus  riche  ni  plus 
éclaram  que  leurs  habits,  je  m  imaginois 
voir  Apollon  &:  Minerve  fervis  par  les 
Mufes  &  par  leurs  Nymphes.  La  Comé- 
die qu'on  avoit  retardée  quelques  jours, 
à  caufe  de  rindifpofiticn  de  Madame 
1-Eleclrice  n'en  fut  que  mieux  reprefen- 
ree.  Elle  eîtoit  tirée  d'une  Hiftoire  Ita- 
lienne &  intitulée  Adélaïde  en  faveur 
de  celle  pour  qui  elle  étoit  faite. 

Rien  ne  me  parut  plus  beau  que  le 
Caroufel.  Il  fe  fit  dans  un  manège  cou- 
vert qui  n'efl:  féparé  de  la  Rélidence 
que  d'  un  petit  canal. Madame  f  Electrice 
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fur  conduire  à  Ton  balcon  par  Monfieur 
l'Electeur.  Deux  galeries  Tune  fur  l'au- 
tre qui  occupent  tout  le  circuit  êtoient 
remplies  de  Spectateurs.  On  fut  furpris 
d'abord  par  des  Concerts  de  Mufique, 
qui  parurent  dans  des  navires  roulans, 
tirez  par  fix  chevaux  chacun  :  quand 
ils  furent  fous  le  balcon  de  Madame 
FElectrice,  ils  chantèrent  leur  récit,  il 
ne  falloir  pas  deviner  pour  dire  que 
c'e'toient  des  accens  de  louange.  Le 
pi  a  i  fi  r  dura  deux  heures  fans  que  <  je 
m'apperçe uile  qu'aucun  s'y  ennuyai!:,  5c 
fut  fuivi  d'un  plus  grand,  &d'un  plus 
fuperbe.  Quatre  quadrilles  de  quatte 
Cavaliers  chacune,  coururent  les  têtes 
&  rirent  paroiftre  leur  adreffe ,  dans  la 
viteflé  de  leurs  chevaux  ,  dans  la  juftefîe 
de  leurs  courfes  ,  dans  la  vigueur  de 
leur  difpofition,  ôc  dans  cette  facilité 
admirable  qu'on  leur  remarquent  à 
rencontrer  fi  heureufement  les  buts. 
S.  A.  E.  &  le  Prince  MaximUien  fon 
Frère  eftoient  à  la  tête  des  deux  pre- 
mières. Ou  reconnût  que  ces  deux 
Princes  qui  aboient  emporté  les  pre- 
miers coups ,  fe  relâchèrent  fur  la  fin 
pour  lailïer  l'honneur  tout  entier  à  leurs 
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Officiers ,  &  leur  donner  la  récompenfe, 
la  gloire  &c  tour  eni'emble  la  victoire 
qui  les  a  méritées.  Cette  manière  d'agir 
a  bien  le  grand  caractère  ,  &  en  vérité 
il  faut  avoir  de  la  gloire  de  refte  pour 
la  prodiguer  de  la  forte.  S.  A.  E.  a 
toutes  les  autres  qualitez  qui  achèvent 
un  Prince.  On  s'aperçoit  dans  fa  con- 
duire que  les  vertus  héroïques  y  font 
mifes  en  ufage  par  la  pieté ,  la  douceur 
ôc  la  modération  qui  luy  infpirent  le 
repos.  Eliant  hors  des  occafions  d'une 
guerre  néceiTaire,  il  n'en  veut  pas  entre- 
prendre d'injufte.  Il  régie  fon  ambition, 
&  s'efforce  d'en  borner  les  mouvemens 
&  à  reprendre  la  tranquillité  &  le  bon- 
heur dans  fes  Etats.  Si  fa  réputation 
ne  fait  pas  ce  grand  bruit  dans  le 
monde  ,  elle  en  eft  dautant  plusfolide. 
Les  étoiles  du  firmament  qui  jettent  fi 
peu  de  clarté,  font  bien  d'un  autre  mé- 
rite que  les  Comètes ,  qui  donnent  tant 
d'admiration  aux  ignorans.  Il  aime  la 
chafle  &  la  pefche,  ce  qui  me  fait  fou- 
venir  des  plaifirs  du  bon  Empereur  An- 
tonin  ,  Pifcando  cr  venando  oUeflatm  eft. 
Par  ces  diverfions  innocentes  ,  il  fe 
détache  de  toutes  les  autres  voluptez 
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moins  honnêtes,  3c  (es  plaifïrs  n'inté- 
reflent  ni  fa  fanté,  ni  fa  Religion,  ni 
fes  affaires. 

Je  me  fouviendray  toute  ma  vie  avec 
les  derniers  fentimens  de  reconnoiffan- 
ce  ,  des  bontez  qu'il  a  eu  pour  moy. 
Je  ne  les  fçaurois  déclarer  plus  glorieu- 
fement  qu'à  V.  A.  S.  Il  m'envoya  un  Offi- 
cier de  fa  maifon  pour  me  faire  voir  fa 
Réfidence.  C'eft  ce  Palais  que  l'Electeur 
Maximilien  fit  bâtir  avec  tant  de  dépen- 
fe,  que  toute  l'Allemagne  en  fut  furprifc 
ôc  ne  pût  comprendre  où  il  avoic  prs 
ce  grand  fonds  :  Encor  ,  difoit-il ,  que 
s'il  euft  efté  affeuré  de  vivre  dix  ans,  il 
l'auroit  fait  abatre ,  pour  en  rebâtir  un 
autre  plus  fuperbe.  Il  y  a  tant  d'aparte- 
mens  difTerens ,  qu'outre  ceux  qui  font 
occupez  ,  il  y  en  auroit  de  refte  pouï 
l'Empereur  ,  le  Roy  8c  les  Electeurs, 
auiîi  commodément  que  chez  eux.  J'err- 
nuyerois  V.  A.  S.  de  ^arrêter  au  détail 
des  beautez  de  cette  Architecture  ;  il  n'y 
enagueresde  plusbelle,mais  on  dit  qu'il 
n'y  en  a  point  dont  les  ordres  embraffent 
tant  d'efpace.  H  y  a  une  fi  grande  abon- 
dance de  marbre  ,  qu'on  le  croiroit  du 
pais  >  ôc  les  pierres  ordinaires  de  delà  les 
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Monts ,  parce  qu'elles  y  fonr  plus  rares, 
îl  n'y  a  ni  coin  ,  ni  niche,  ni  porte, 
ni  cheminée  qui  n'ait  Ton  bufte  ou  fes 
reliefs  ;  mais  tout  cela  s'efface  à  la  veue 
du  falon  des  Antiques.  On  y  comte 
trois  cent  cinquante  quatre  buftes ,  de 
jafpe ,  de  porphire  ,  de  bronze  &  de 
marbre  de  routes  les  couleurs  ,  qui  re- 
prefentent  ou  des  Capitaines  Grecs, 
ou  des  Empereurs  Romains,  &c  de  ces 
perfonnes  que  la  haute  naiflance  ou  les 
grandes  actions  ont  comme  immcrtali- 
fés.J'en  vis  un  entr'autres  d'Alexandre, 
plus  grand  que  nature  :  Il  a  tout  ce  goût 
ravi  flanc  de  l'antiquité  qu'infpire  le 
marbre ,  &  il  luy  donne  un  air  fi  vivanc 
qu'on  y  reconnoit  moins  d'art  que  de 
magie.  On  y  voit  la  valeur,  ^ambition  ôc 
cette  honnêteté  charmante  qui  a  eu  tant 
de  part  aux  conquêtes  de  i'Afie.  Enfin 
c'elt  Alexandre  le  Grand  bien  mieux 
que  dans  {on  hiftoire.  Les  autres  font 
admirables  dans  leur  manière ,  il  fau- 
droit  bien  plus  d'une  lettre  pour  y  faire 
des  réflexions  particulières.  On  y  voit 
auiïï  un  grand  nombre  d'idoles  &  de 
vaifleaux  qui  fervoient  aux  facrifices  des 
Anciens, 
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Il  y  a  deux  galeries  ,  dont  Tune  eft  or*, 
née  d'une  centaine  de  portraits  de  Per- 
fonnes  illuftres ,  principalement  en  do- 
ctrine qui  ne  m'étoient  pas  inconnues. 
Le  plafond  de  l'autre  reprefente  les  prin- 
cipales villes  de  Bavière,  Tes  rivières,  fes 
Châteaux,  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar* 
quable  dans  l'étendue  de  cet  Ele&orat. 
J'y  vis  une  falle  de  cette  efpe'ce  d'ouvra- 
ge que  les  Italiens  appellent  Stucadory 
où  les  figures  font  excelientes.Le  Roy  de 
Suéde  quis'éroit  rendu  Maure  de  Munie 
ne  trouva  rien  de  plus  beau  dans  ce  Pa- 
lais qu'une  cheminée  dont  l'ouvrage  de 
ftuc  l'avoit  charmé.  Il  témoigna  du 
déplaiiir  de  n'en  pouvoir  faire  une 
dépouille.  Sur  ce  qu'un  Seigneur  qui 
l'accompagnoit  luy  vouloit  perfuader  de 
faire  rafer  cesbitimensfuperbes ,  il  îuy 
répondit  qu'il  n'avoit  garde  de  priver.le 
monde  d'une  fi  belle  chofe.  La  mag-nani- 
mitéparoir  par  tout,  de  c'eften  avoir  les 
véritables fentimens,  de  ne  pasinfulter 
aux  biens  de  fon  ennemi. 

L'apartement  de  Madame  TEleccrice 
ç(l  admirable.  Elle  eut  la  bonté  de 
permeme  qu'on  me  le  moncraft.  Ce 
n'ell  qu'or  de  azur  ,  Se  c'écoit  ce  que 
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j'y  eonfidérois  le  moins  :  les  meubles  y 
font  magnifiques  &  lesajuftemens  fi  ga- 
lans ,  que  fi  je  n'avois  pas  feu  qu'elle  j^jc 
de  la  Royale  maifon  de  Savoye,  faurois 
devinéque  cette  propreté'  venoit  de  delà 
les  Alpes.  L'Italie  en  eft  la  fource ,  &  ce 
refte  du  monde  n'eft  en  ce  point  que  la 
copie  dont  elle  eft  l'original. 

J'ay  encor  cette  obligation  aux  bon- 
tez  de  S.  A.  E.  qu'EUe  a  bien  voulu  que 
je  viiTe  fon  Cabinet  de  curiofîtez  &c  fes 
médailles.  Elle  me  fit  dire  qu'EUe  iroit 
à  la  chaffe  au  premier  jour,  Ôcqu'Elle 
laiiTeroit  fes  ordres  pour  me  faire  voir 
toutes  chofes  :  En  effet,  je  fus  averti 
d'un  Marefchal  des  logis ,  du  jour  &  de 
The  ut  e. 

On  me  fit  entrer  d'abord  dans  l'apar- 
tement  de  Monfieur  l'Electeur,  6V dans 
une  galerie  de  tableaux  tous  de  la  pre- 
mière force.  Aux  efpaces  qui  lesfépa- 
roient,  on  avoir  pratiqué  des  armoires 
fur  TépefTeur  du  mur ,  où  j'ay  vu  d'aufli 
riches  bijoux  qu'il  y  en  ait  au  monde. 
Lès  pierres  précieufes  y  font  en  abon- 
dance :  il  y  a  des  perles  d'Orient ,  il  y  en 
a  du  pais  qu'en  a  pefchées  dans  cette 
petite  rivière  qui  fe  décharge  à  PaflTau 
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dans  le  Danube.  On  remarque  dans  cel-» 
les-  cy  les  differens  progrez  où  la  nature 
les  conduit  à  la  perfection.  On  en  voit 
de  noires ,  c'eft  la  couleur  de  cette  pre'- 
mi  ère  matie're  qui  prend  fa  foiidite'  ;  de 
grifes  où  on  s'aperçoit  que  cette  matiè- 
re s'e'daircit  ,  de  blanchiftanres  Se  de 
parfaitement  blanches.  Te  découvrois 
fur  ces  petites  créatures  le  travail  du 
Ciel, qui  leur  communiquoit  par  degrez 
cette  blancheur  &  ce't  e'clat  de  Cadrée. 
On  me  montra  la  jarretière  que  le  Roy 
de  Bohême  perdit  à  la  défaite  de  Prague, 
où  la  devife  de  fOrdre  eft  e'erite  en  cara- 
dxres  de  diamans.  J'y  vis  des  ouvrages 
de  Raphaël  d'Urbin  ,  d'Albert  Durer, 
&  de  Lucas  de  Leide.  J'y  admiray  parti- 
culie'rement  les  tableaux  d'un  Peintre 
d'Aufbourg  qui  fervoit  l'Empereur  Ro- 
dolphe. Je  fus  furpris  des  obftinations 
de  fbn  travail,  il  n'y  a  rien  qui  en  apro- 
che ,  les  feuls  AUemans  font  capables  de 
cette  patience.  Je  pris  plaifir  d'y  voir 
des  ouvrages  d'orfèvrerie  de  Sigifmond 
Roy  de  Pologne  &  de  l'Ele&eur  Maxi- 
milien  ,  de  un  vaifTeau  d'yvoire  que 
S.  A.  E.  a  tourné  Elle  mefme.La  plufpart 
des  Princes  ôc  des   Grands  Seigneurs 
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d'Allemagne  favenc  quelque  choie  des 
mécaniques.  C'eft  peut-e&re  à  leur 
exemple  qu'on  y  élève  les  enfans  du 
Grand  Seigneur.  Les  Gentils-hommes 
Hongrois  en  ufent  de  mefme  par  une 
raifon  aflez  politique  ;  ils  prétendent 
avoir  par  là  le  moyen  de  déguifer  leur 
qualité  quand  ils  font  prifonniers  de 
guerre,  Se  fe  fauver  d'une  rançon  qui  les 
ruineroit. 

Mais  c'eft  trop  s'arrêter  quand  on  a 
occafion  de  dire  quelque  chofe  des 
Médailles.  J'y  ay  vu  des  merveilles, 
Monftigneur.  Un  Cabine:  de  Cèdre  de 
trois  piede  de  haut ,  ne  fert  que  de  cou- 
verture a  un  autre  bien  plus  précieux. 
Il  eft  d'yvoire  relevé  de  figures,  dont  la 
difpofition ,  le  delîein  &  le  travail  rem- 
portent fur  tout  ce  que  j'ay  vu  ailleurs 
en  ce  genre.  Il  y  a  quatorze  cent  Mé- 
dailles d'or  en  vingt  tablettes.  Leur 
beauté  confiftedans  la  fuiredes  Empe- 
reurs Romains ,  car  pour  les  Grecques 
fk  les  Confulaires,  dont  il  y  en  peut  a- 
voir  trois  ou  quatre  cent ,  quoy  qu'elles 
foient  parfaitement  bien  contrefaites, 
la  vérité  &:  l'antiquité  leur  manque. 
J'appris  qu'un  Jefuice  qui  en  avoir  k 

dire- 
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<<ïîrecVion  ,  ne  pût  apaifer  la  curîofité  de 
Monficur  l'Electeur,  qu'en  faifant  copier 
en  or  celles  qui  luy  manqudîent ,  ÔC 
qu'on  pouvoit  recouvrer,  quelque  cé- 
penfe  qu'on  vouluft  faire.  J'avoue  que 
ces  copies  font  fi  belles  que  j'enfus  fur- 
pris  ,  ôc  qu'il  me  falut  du  tcms  pfour  les 
reconnoîcre.  Il  y  a  deux  ou  trois  cent 
pièces  admirables  entre  les  Impériales, 
qui  peuvent  charmer  la  plus  fine  cu- 
rîofite'. Je  m'attendois  de  voir  ceT.es 
d'argent  Ôc  de  cuivre  ,  mais  on  ne  m'en 
montra  point.  L'Officier  que  je  preiT.iy 
le  plus  civilement  que  je  pus ,  de  me 
-donner  lafatisfaction  toute  enciére  ,me 
répondit  qu'il  avoit  charge  de  le  faire, 
mais  qu'il  ne  favoit  point  d'autres  mé- 
dailles que  celles  que  j'avois  veuè's.  On 
m'a  dit  depuis  qu'elles  ont  eu  la  mefme 
fortune  que  tant  d'autres  richefles  qu'on 
a  emportées  d'Allemagne  au-delà  de  la 
nier  Baltique. 

Enfin,  il  ne  manqua  rien  à  ma  joye 
dans  Munie.  De  tant  de  grâces  que 
j'ay  receu  de  fon  Prince  ôc  en  particu- 
lier ôc  en  public,  celle  d'avoir  joiiy 
comme  j'av  voulu  de  fes  trefors  qui  ne 
font   vifibles  qu'à  peu  de  perf-.nnes, 
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m'engage  à  une  reconnouTance  que  tes 
idées  fi  riches  de  Ci  magnifiques  qui  m'en 
relient ,  rendront  immortelle. 

Monfieur  le  Prince  Berman  devroîc 
avoir  la  plus  grande  part  à  ce  difeours, 
c'eft  le  favory  de  S.  A.  E.  Je  reconnus 
qu'il  ne  devoit  ce  bon-heur  qu'à  fon 
mérite.  L'Illuftre  nom  de  Furftemberg 
eft  de  grand  augure  ;  la  fortune  &  les  ta- 
lens  fublimes  y  font  attachez  ',  mais  tant 
de  fiécles  qui  l'ont  honoré ,  ont  moins 
fait  pour  fa  gloire  que  les  trois  Princes 
qui  le  portent  aujourd'huy.  Un  feul 
-endroit  de  l'Europe  ne  fuftifoit  pas  pour 
employer  leur  vertu  ;  le  Ciel  les  a  répa- 
rez, &  fans  m 'expliquer  davantage  ,  car 
une  matière  Ci  ample  n'eft  pas  du  dellein 
d'une  lettre  ,  par  tout  leur  génie  eft  la 
reflfource  du  miniftére,  &  leurs  belles 
qualitez  l'ornement  de  la  Cour. 

LA     BAVIERE 

Tift  de  grande  étendue"  ;  fon  climat  la 
rendroit  incomparable  ;  C\  le  voiiinags 
des  Alpes  ne  la  mettoit  trop  à  couvert 
du  midy.  Son  abondance  de  toutes  les 
chofes  nécefïaires  à  la  vie  n'empêche  pas 
qu'on  n'y  remarque  le  befoin  qu'elle  a 
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des  Pays  étrangers.  On  ne  fçaurolt  fe 
mettre  à  table  fans  fe  fouvenir  qu'elle 
n'a  point  de  vins.  La  bière  qui  y  eft: 
peut-être  meilleure  qu'en  lieu  du  mon- 
de ,  ne  répare  point  ce  défaut  :  Cette 
boiffonn'eft  au  plus  qu'une  pâte  liquide 
qui  nourrit  le  ventre  &:  l'eftomac  ,  &  ne 
touche  point  cette  partie  fupérieure  du 
gouft,  oùl'efprit  vient  prendre  fa  parc 
^ies  alimens.  Elle  n'a  point  ces  divins 
atomes  qui  échauffent  l'imagination  ÔC 
raviffent  la  mélancholie  de  le  chagrin 
mefme.  On  y  perd  bien  la  raifon  ,  mais 
fansjoye,  &c  l'ame  s'y  noyé  en  languif- 
fant.  C'eft  pour  cela,  Monfeigneur^  qu'on 
y  parle  tant  de  vos  terres,  de  qu'on  y  a  de 
la  vénération  pour  le  vin  de  Nécre  ,  qui 
le  porte  là  bien  plus  haut  qu'à  Stugard, 
8e  qui  fe  fait  bien  payer  de  la  peine  qu'il 
a  eu  de  venir  de  Ci  loin. 

Les  richeffes  n'y  font  pas  partagées, 
on  ne  les  trouve  qu'à  la  Cour  de  dans  le 
Clergé  ;  tout  ce  qui  eft  au  deiïbus  n'y  a 
pointdepart.  Ce  n'efl:  pas  comme  ail- 
leurs ,  ce  flux  de  ce  reftax  qui  va  de  qui 
vient ,  qui  porte  l'argent  dans  toutes  les 
parties  de  l'état  de  qui  irait  des  gens  ri* 
ihçs  de  toutes  les  conditions.   Les  Çeiv- 
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tilshommes,  les  Prêtres  Se  les  MoTnes 
y  font  opulens  ,  &£  les  Païfans  y  lan- 
guirent. C'elt  Eidée  de  cette  ftatuë  du 
Prophète  qui  avoit  la  tefte  d'or,  le  corps 
d'argent  &  les  pieds  de  terre.  Il  n'en  eft 
pas  de  mefme  chez  Vous  ,  Monfeigneur  ; 
Il  ne  manque  rien  aux  Païfans  de  Wir- 
temberg;  ils  n'ont  pas  feulement  le  né- 
ceffaire ,  mais  le  commode  ,  jufqu'aux 
douceurs  de  la  vie.  Je  n'ay  rien  vu  de 
pareil  en  Bavière  ,  peut-eflre  que  j'ay 
cité  du  méchant  coté  ,  ou  en  méchante 
faifon. 

Les  Bavarois  me  paroif  ent  grofïîers. 
Je  ne  parle  pas  des  perfonnes  de  qualité, 
la  na'ffance  les  diftingue  ,  &  Féducarion 
les  polit  ,  il  n'y  a  que  le  petit  peuple 
&  le  refte  des  perfonnes  viles  qui  ayent 
te  caractère  pefant  &  terreftre.  On  fçaït 
prefque  par  tout  la  conduite  des  fem- 
mes qu'on  rencontre  le  long  du  Danu- 
be,  &  le  peu  d'eftime  qu'on  en  fait  :  les 
hommes  n'y  ont  guéres  plus  de  mérite. 
•Homère  difoit  bien  que  Jupiter  avoit 
océ  le  bon  fens  aux  vaLets  :  les  gueux 
nefont  la  plufpart  que  dejfots.  Il  fem- 
b\e  que  la  pauvreté  empoifonne  ce 
qu'ils  ont  d'efprit ,  &:  que  la  mauvaife 
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femme  quî  les  a  laiffé  dans  le  be- 
foin  de  routes  chofes  ,  ne  leur  donne 
que  le  temps  de  penfer  à  vivre.  L'ame 
devient  la  partie  inutile  d'eux -mefm es, 
Se  avec  leur  iaifon,ils  ne  (ont  guêpes  plus 
fages  que  les  bêtes.  Il  me  vient  là-defTus 
une  peiïfee  plus julte;ne  feroit-ce  point, 
Monjeigneur  ,  que  la  Providence  auroit 
proportionné  l'entendement  des  hom- 
mes à  leur  fortune  ,  pour  les  accoutu- 
mer à  ce  te  grande  inégalité  qui  trouble- 
roit  i  ne  eA  animent  l'ordre  des  chofcsdtt 
monde  ,  fi  ceux  qui  font  fi  mal  parta- 
gez avoient  allez  de  veue  pour  fçavoir 
fe  dégoûter  de  leur  mifére.  Nous  remar- 
quons que  chacun  trouve  fes  joyesdans 
fa  condition,  &  que  cette  inclination  de 
chaque  edat  ell  le  rondement  fecret  fur 
(p  repofelafocie:écivile.  Et  quand 
pa¥  une  révolution  don:  les  exemples 
font  journaliers  ,  nous  voyons  l'éléva- 
tion des  petits  &  la  chute  des  grands  i 
c'eft,  Monfeigneur ,  que  Tefp rit  s'eft  ou- 
vert à  ceux-là  ,  ôc  que  les  autres  ont 
•perdu  le  gout  Se  Iefentiment  des  bon- 
nes chofes. 

Il  y  a  beaucoup  de  Religion  en  Bavié- 
jc  ;  le  .zélé  s'y   étend  particulière  ment 
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fur  les  points  debatus.  Leurs  voîfîns  les 
accufent  de  négliger  le  capital  ,  pour 
s'abandonner  aux  bagatelles  :  Us  croyent 
que  leur  culte  s'égare  ,  Ôc  que  chez  eux 
le  Chriftianifme  va  plus  loin  qu'il  ne 
doit.  Un  Evangelique  qui  ne  les  aimoic 
pas,  me  dit  un  jour  ,  encor  eftes-vous 
plus  éclairez,  vous  autres  François,  vous 
allezàlafource  ,*  tous  ces  moyens  éloi- 
gnez ,  toutes  ces  intercédions  préten- 
dues ne  vous  embarrafTent  point ,  vous 
elles  de  noftre  humeur  ,  vous  ne  voulez 
guéres  de  Religion  ,  mais  qu'elle  foit 
bonne  :  Si  vous  aviez  tout  à  fait  rompu 
avec  Rome,  qui  ne  vous  tient  plus  que 
par  un  filet ,  nous  ferions  bien-toft  d'ac- 
cord. Je  vous  avoue,  Monfeigneur  >  qu'il 
me  faifoit  plus  d'amitié  que  je  n'e 
lois  ,  mais  fans  vous  embaraffe 
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réponfe  que  je  luy  fis  aflez  ample 
trancheray  court  fur  les  deux  derniers 
points.  Je  luy  dis  donc  qu'il  y  avoit  en 
France  autant  de  véritables  Chrétiens 
qu'en  pas  un  autre  lieu,  Se  que  nous  fça- 
vions  la  différence  qu'il  faloit  faire  en- 
tre Rome  &  le  S.  Siège,  entre  le  Vicaire 
de  J  e  s  u  s-C  hrist  &  le  Prince  tem- 
porel 3  entre  le  Succefleur  de  S.  PieneSc 
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Je  Donataire  de  Charlemagne ,  entre  le 
Pape  de  le  Politique.  Que  nous  recon- 
noiiîions  cette  primauté  fpirituelle,  & 
que  nous  y  tenions,  non  pas  par  un  filet, 
mais  par  le  cœur  ,  par  la  volonté ,  par  la 
foy  de  par  la  grâce  ;  de  que  pour  nos  for- 
tunes ,  nos  biens,  nos  intérefts  &  tout  ce 
qui  ne  concerne  point  laRelipion,  ils 
eftoient  indépendans  de  cette  domina- 
tion ,  qui  n'avoit  point  d'autres  Sujecs 
dansVEglife  ,  que  ceux  de  Tes  terres  de 
de  fan  patrimoine.En  voila  trop  fur  cet- 
te matière  ;  Je  n'ay  plus  que  ce  qu'il 
me  faut  de  place  pour  parler  à  V.  A.  S. 
d'un  divertiiïement  que  j'ay  vu  dans  fon 
voifinage. 

On  ne  fçait  en  France  ce  que  c'eft  que 
deTraîneaux,  les  Dames  n'y  courent  pas 
la  bague  ,  le  Wirtfchaft  y  eft  inconnu. 
Que  je  fus  agréablement  furpris  de  voir 
ïhyver  à  la  mode  ou  Thyver  travefty  ,  le 
froid  de  la  neige  dans  ïufage  de  la  ga- 
lanterie ,  &  tantdebeautez  en  campa* 
gne.  La  magnificence  de  leurs  habirs  & 
la  fierté  de  leur  port  me  faifoît  voir  au- 
tant de  Divinitez  de  d'Amazones.  Elles 
eftoient  fuperbement  montées  fur  des 
Chars  de  triomphe ,  de  panoient  devant . 
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mes  yeux  comme  des  éclairs.  Je  'ne  fça- 
vois  fi  ces  machines  volantes  eftoienc 
des  vaifleaux  roulans  fur  la  rerre ,  ou  des 
chariots  courans  fur  une  onde  foKde. 
Il  me  fembloit  quelquefois  que  ce  fut 
«ne  foule  de  Déefïes  dans  des  nuées  d'or 
Se  d'azur  ,  qui  ve noient  fendre  l'air  à 
fleur  déterre  ,  &  jouir  des  plaifirs  que 
l'hyver  feul  ,  qu'elles  n'ont  point  dans  . 
le  Ciel ,  peut  fournir.  Les  jeux  y  êtoient 
dirlérens,  les  uns  fetermi noient  à  la  vî- 
teiïe  de  la  courfe,  &  dans  les  autres ,  il  ▼ 
avoit  de  l'honneur  àacqueriryparce  qu'il 
y  avoit  des  victoires  à  remporter.  C'é- 
îoit  quelque  chofeo'afTez  rare,  de  voir 
une  Dame  la  lance  à  la  main,  prendre 
les  ardeurs  Se  les  fougues  d'un  Héros, 
marquer  parmy  les  attraits  d'un  vifage 
charmant ,  de  la  vigueur  &  de  la  force, 
8c  fe  précipiter  ou  la  gloire  l'appelloit 
avec  un  abandonnement  qui  n'avoit 
rien  ni  de  la  foiblefle  ni  de  la  timidité  du 
fexe.  Enfin  ,  Monfeigneur  ,  la  pompe  y 
eftoit  fi  grande  ,  que  c'eftoit  moins  une 
carrière  qu'un  théâtre  à  perte  de  vue, 
qui  avoit  pour  Scène  le  divertiiïement 
des  Dieux  &  l'image  de  Thyver  pourdé- 
coratic.Jenefçay  il  les  Romains -eu itent 

fait 
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fait  de  fi  grandes  dépenfes  à  leurs  Nau- 
rnachies,  à  ces  batailles  navales  qui  fe 
dounoient  fur  terre ,  s'ils  avoient  eu  le 
fecrctde  navigerfurla  neige  comme  les 
Allemans. 

Je  n'ay  pas  d'afïez  hautes  expreifions 
pour  dire  à  V.  A.  S.  ce  qu'il  me  fembla 
pour  lors  des  deux  Princelïes  de  Bade- 
Dourlach.  Elles  font  toujours  infini- 
ment belles  ,  mais  leur  ajuftemenr  de 
ce  jour-li  ,  leur  grâce  &  leur  adrePe 
à  exécuter  tous  les  travaux  de  la  carrière, 
£n  faifoient  des  Héroïnes.  La  Pi-incefle 
Catherine  Barbe  qui  cftoit  habille'e  à 
^Egyptienne  ,  me  fit  l'honneur  de  me 
.demander  comment  je  la  trouvois  ,  ja 
re'pcndisbrufquement,  plus  belle  que 
Cleopatre  ;  je  devois  dire  encor  ,  di- 
gne de  quelque  chofe  de  plus  que  de 
Cefar  &  d'Antoine  ,  mais  j'avoisl'efpric 
moins  prefent ,  pour  avoir  les  yeux  trop 
occupez.  LaPrinceiTe  fa  feeur  parut  en 
Payfanne.  Le  fort  qui  partageoit  ces 
foires  de  cara&e'ves  ,  lavoit  fait  choir 
de  bien  haut.  L'efprit  &  la  naïve- 
té qu'elle  donnoit  à  fon  déguifement 
achevoient  la  copie  d'une  Payfanne 
dans  la  plus  belle  Princefle  du  monde. 
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Un  Etranger  qui  crût  de  bonne  foy  ce 
qu'il  voyoit,  la  joignit  familièrement,  la 
converfation  luy  piaifoit,  de  après  s'être 
informé  d'une  partie  de  ce  qu'il  vouloit 
fçavoir,  il  luy  demanda  où  eftoitlaPrin- 
ceffe  Elizabeth  ,  Elle  répondit  fans  fe 
défaire  de  fon  férieux  ,  qu'il  la  verroit 
dans  un  moment,&  qu'Elle  ne  manque- 
roit  pas  de  fe  trouver  au  bal.  On  en  eût 
le  plaifirtout  entier ,  3c  ce  bon-homme 
fut  du  divertiflement  Se  de  la  fête  fans 
qu'il  y  penfât. 

A  mon  retour  j'avois  obfervé  une 
efpecede  badinerie  qui  nelaifla  pas  de 
m'entretenir  agréablement  pat  le  rapott 
qu'elle  a  avec  la  manière  des  Anciens. 
Dans  Ulme  &  dans  fon  voifmage  les 
femmes  &  les  filles  ont  leurs  cheveux 
retrouffez  en  arriére  comme  de  la  nat- 
te qu'elles  lient  enfuite  avec  un  ruban. 
C'efl  la  façon  dont  elles  eltoient  ajan^ 
cees  il  y  a  deux  mille  ans  ,  au  moins  au 
rapport  de  Tacite  ,  Infignc  gentu  Suevo- 
rumoblicjujre  crinem  ,  nodoqHefitbjlringeYC. 
Cet  illulrrcHiftorien  fait  quelques  au- 
tres remarques  des  Suaubçs  5  qui  ne 
conviennent  pas  mal  au  peuple  de  Wir- 
tembei:g.   On  ne  fçait  dans  ce  pays- là 
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'„  dit-il ,  ce  que  c'eft  que  d'ufure ,  ce  qui 
„  fait  qu'on  en  eft  plus  à  couvert  qwe  fi 
,,  elle  eftoit  défendue  par  les  Loix.  On 
,,  ne  s'y  épargne  poînt  à  boire  ,  on  y 
„  pafTe  quelquefois  le  jour  Se  la  nuit, 
„  tans  qu'on  en  puilTe  tirer  fujet  de  leur 
„  en  faire  aucun  reproche.  On  y  reçoit 
3,  favorablement  les  Etrangers,  Ôc  nulle 
„  nation  ne  fe  peut  vanter  d'eftre  plus 
„  hofpitaliére.  Les  coutumes  des  habi - 
g  tans  y  font  fi  équitables ,  qu'elles  fur- 
s,  paient  encor  les  bonnes  Loix  des  au- 
,,  très  peuples.  On  y  eft  moins  corrom- 
„  pu,  qu'en  pas  un  endroit  de  la  terre:  on 
3,  n'y  exige  pas  les  chofes  par  autorité;les 
„  voyes  les  plus  douces  ,  comme  celles 
„de  la  perfuahon  ,  fuftifent  pourobte- 
„  nir  ce  qu'on  en  fouhaire.  On  y  adore 
„  la  De'ciïe  Ifis ,  ôc  c'eft  à  Elle  à  qui  on 
„  fait  plus  de  facrifices.  Ces  dernières 
paroles  expliquent  aflez  l'origine  de 
tant  d'Autels  ôc  d'inferiptions  que 
V.A.S. m'a  fait  la  grâce  de  me  faire  voir  à 
Srugard.  Tacite  qui  n'avoit  jamais  receu 
de  biens-faits  des  Suaubes ,  n'a  pas  laide 
de  leur  faire  feuvent  des  petits  éloges 
qu'il  ne  pouvoir  refufer  à  la  vérité  de  fes 
defciiptions.j'en  devrois  bien  faire  d'au- 
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très  ,  ayant  plus  pratiqué  le  pays  que 
luy  ,  de  eftant  chargé  comme  je  fuis 
d'une  infinité  de  bienfaits  du  Prince 
qui  en  eft  le  maître  ;  mais  il  faudroit, 
eftre  Tacite  pour  les  bien  faire  ,  &  je 
les  fens  trop  au  deflus  de  mes  forces 
pour  fenrreprendre. 

Je  laifleray  V.  A.  S.  fur  de  fî  gran- 
des idées  :  Je  fouhaitterois  qu'elles  luy 
donnaient  aflez  de  gayeté  |i>our  paf- 
fer  le  chagrin  où  j'appréhende  que 
ne  fait  mis  un  difeours  (i  foible  & 
de  11  peu  de  force.  Mais  les  grands 
Princes  font  tellement  au-  defîus  des 
autres  hommes  ,  qu'ils  ne  doivent 
pas  s'attendre  de  recevoir  d'eux  rien 
qui  foit  digne  ou  de  leur  goût  ,  ou 
de  leurs  lumières.  Autfi  ne  méprifent- 
ils  pas  les  petites  chofes  qu'on  leur  of- 
fre, Scieur  généïofité  veut  bien  avoir 
de  la  reconnoiftance  pour  les  feuls 
mouvemens  d'ardeur  qu'on  a  pour  leur 
eftre  utile  ,  ou  pour  les  divertir.  C'eft: 
fur  ces  confédérations  ,  Mwfeigneury 
qu'en  ne  faifant  rien  pour  Vous* 
je  crois  faire  quelque  chofe  pour 
raoy  ,  &  que  je  fens  cette  grande  çon- 
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fiance  à  Vous  aflurer  que  je  fuis  &c 
feiay  toute  ma  vie  avec  beaucoup  de 
refpecV, 

%Monfeignet4T, 


De  Votre  Alteffe  Séréniflîme, 


De  Srrafbourg  eo 
Jaavier  1671, 


le  fres-humble  cr  très- 
obeïflknt  ferviteur 


CHARLES   PATIN. 
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Vivendum  moribus  an- 
tiquii  ,  loquendum  <verbk 
recemioribus* 
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^  .SVtf  Altejfe  Serenifiime, 

sjyConfeigneur 

FREDERIC 

Marquis  de  Bade-Dourlach  ,  &c. 


ONSEIGNEUR, 


Puilque  V.  A.  S.  ne  (c  la  (Te  pas  d'en- 
tendre de  mes  nouvelles ,  de  qu'Elle  a  la 
bonté  de  me  le  dite ,  Elle  en  aura  encor 
de  toutes  fraîches  :  je  n'ay  pas  allez  de 
préfomption  pour  efperer  que  celles-cy 
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luy  paroiflent  aufîi  agréables  que  les  pré- 
cédentes ,  mais  je  ne  prétensles  appuyer 
que  de  cette  obeïflance  refpedtueufe  que 
je  dois  à  Ses  c o m man démens. 

Ce  n'eft  pas  ,  Monfeigneur  ,  que  je 
ne  me  puiTe  flatter  de  dire  des  choies 
à  V.  A.  S.  qui  la  pourront  divertir, 
ou  par  leur  nouveauté  ,  ou  par  leur 
diveriké.  Mais  ,  Monfeigneur  ,  qu'il  eft 
malaifé  quand  on  eft  foible  comme 
je  fuis  ,  d'entretenir  un  grand  Prin- 
ce auiîi  intelligent  que  Vous  %  &  de 
bien  efperer  de  cet  entretien.  Cepen- 
dant ,  Monfeigneur  ,  Vous  le  voulez, 
Vous  commandez  ,  je  connois  meime 
que  cette  efpéce  de  préface  vous  de- 
plaî: ,  je  la  finis  ,  &  Vous  ferez  obey 
tans  delay. 

Il  n'eft  rien  tel  que  de  voyager, 
Monfeigneur  ,  V.  A.  S.  me  Favoit  dit 
quelquefois ,  mais  je  le  trouve  vray  tou- 
jours. On  a  beau  me  reprocher  par  avan- 
ce TEpnaphe  du  grand  Trivulce  ,  Hu 
quiefat  qui  nunquatn  qvtlevit.  Il  ferable 
que  Fair  que  je  refpire  en  6es  différentes 
Provinces  ,  m'infpire  de  nouvelles  lu- 
mières ,  au  moins  me  fournit-il  de  la 
matière  à  de  nouvelles  médications.  Et 
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bien  que  je  néglige  ces  fortes  de  diverfi- 
tez  qui  furprennent  la  plupart  de  ceux 
qui  ne  les  ont  jamais  viies  ,  je  trou- 
ve aflez  d'occafions  d'employer  mieux 
mon  tems.  jencm'atachepas  à  la  diffé- 
rence des  habits  de  chaque  nation, quoy 
qu'il  y  en  ait  de  fi  bizarres ,  qu'ils  vont 
jufqu'au  ridicule.  J'en  ay  quelquefois 
recherché  la  raifon  ou  l'origine  ,  mais 
je  ne  Fay  pas  découverte  ,  auiTi  ne  pré- 
tendois-je  la  trouver  que  dans  Futilité 
ou  la  bien-feance,  qui  font  à  mon  fen* 
les  deux  règles  pour  les  vétemens.  Il 
m'a  fallu  contenter  de  Fufage  ordinaire* 
c'eft  à  dire  de  la  coutume  des  peuples 
qui  s'en  fervent.  Cette  coutume  au  re> 
fte  qu'Hérodote  traite  du  titre  de  Roy* 
cft  une  efpece  de  Loy  fuprême  ,  princi- 
palement en  Allemagne.  La  nouveauté 
n'y  eft  pas  fi  bien  receueqiv  ai  Heurs  :Oti 
y  rebâtit  d'ordinaire  une  maifon  du  mê- 
me delTein,  dont  on  Favoit  bâtie  l'autre- 
fiécle  ;  5c  pour  peu  qu'on  prefsât  le  pro- 
priétaire de  rendre  fa  maifon  plus  re'gu- 
guliére  ,  de  Féclairer  davantage,  de  di- 
minuer Fépaufeur  de  fes  murailles, 
&  de  fe  relâcher  de  cette  antique  ma- 
nière de  bâtir  en  fe  fervant  de  tant  de 
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commoditezque  nous  fournît  cette  bel- 
le Architecture  moderne,  il  répondroic 
aufiî-toft  ,  qu'il  fe  mocque  de  la  mode, 
que  deffunt  fon  Père  oufon  grand-Pere 
étoient  des  gens  fort  fages  ,  qu'ils 
avoienr  fait  faire  le  deflein  de  cette  mai- 
fon  ,  tel  qu'il  eft ,  fi  par  hazard  même, 
ils  ne  l'avoient  eu  de  leurs  Predecef- 
feurs ,  mais  en  un  mot  qu'il  n'en  fera 
rien  autre  chofe. 

Le  même  efprit  s'obferve  avec  quel- 
que forte  de  fcvérité  dans  la  plufpart  des 
autres  Arts  qui  s'y  pratiquent  aujour- 
d'huy  comme  du  tems  de  Charlemagne, 
quoy  qu'on  ait  trouvé  mille  inventions 
confidérables  depuis  ce  tems-là,&  qu'on 
fafle  beaucoup  plus  d'ouvrages  avec 
moins  de  dépenfe  ôc  moins  de  tems.  J'ay 
efté  furpris  de  voir  en  beaucoup  d'en- 
droits qu'on  y  faifoit  la  cuifine ,  comme 
Tacite  la  fait  faire  à  ces  Allemans  qu'il 
ne  connoilToit  que  pour  des  Barbares. 
Il  eft  vray  qu'en  d'autres ,  comme  chez 
Vous  ,  Monjèigneur,  on  a  renoncé  il  y  a 
long-tems  ,  à  cette  ancienne  manière, 
&  on  n'en  reconnoit  point  d'autre  que 
celle  qui  eft  faine  ,  délicate  &  magnifi- 
que. Pour  la  Médecine ,  je  m'y  connois 
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Un  peu  davantage.  J'ay  remarqué  que 
prefque  partout  on  fefert  d'une  grande 
quantité  de  drogues,  &  de  cette  prati- 
que qui  regnoit  il  y  a  deux  mil  ans3 
comme  fi  nous  eftions  des  Socrates  8c 
des  Epaminondas,  fans  faire  réflexion 
que  ladiverfité  des  climats,  desalimens 
&c  des  coutumes,  qui  altèrent  les  corps 
&  les  temperamens ,  produifent  de  nou- 
velles circonftancesdans  les  maladies, 
&  demandent  de  nouveaux  remèdes,  ou 
au  moins  une  application  différente.  Il 
n'eft  pas  jufqu'à  une  femme  qui  ne  m'aie 
reproché  que  je  n'ordonnois  pas  de  l'hel- 
lébore, comme  faifoit  Hippocrate  :  auflî 
fans  luy  en  rendre  d'autre  raifon  ,  quoy 
que  j'en  eulTe ,  je  luy  repartis ,  qu'on  eft 
bien  plus  fou  aujaurd'huy  qu'on  n'étoit 
autrefois ,  de  qu'il  faut  bien  d'autres  re- 
mèdes. 

Le  raifonnement  qu'on  pourroit  faire 
fur  ces  coutumes  feroit  fans  doute  en- 
nuyeux, au  moins  feroit-il  trop  étendu 
pour  votre  goût ,  Monfiignettr ,  &  pour 
mon  inclination.  Je  me  reiïerreray  aux 
chofes  qui  touchent  Fun  &c  Vautre  de 
plus  prés,  &: dont  on  n'a  pas  encor  tant 
écrit  que  des  mortalitez,  dont  en  paf~ 
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fant,  je  trouve  preique  des  livres  par- 
tout. 

BASLE 

Eft  la  première  ville  qui  fe  prefen- 
te  à  mon  efprir  ,  peut-être  parce  que 
c'efl  la  première  que  j'ay  viie  entre 
celles  dont  j'ay  quela^ue  chofe  à  dire  à 
V.  A.  S.  Sa  politique  ,  Tes  forces  ,  fes 
alliances ,  fa  Religion  ,  font  connues  de 
toute  f Europe  ,  &  de  V.  A.  S.  plus  que 
de  pas  un  autre,  &c  d'autant  plus  qu'Elle 
a  des  terres  qui  n'en  font  éloignées  que 
d'un  quart  d'heure,  5c  qu'Elle  honore 
toujours  cette  République  de  fon  ami- 
tié, &fouvent  de  fapréfence.  J'auray 
peut- être  remarqué  là  quelques  fingula- 
lirez  qui  luy  plairont. 

De  mes  Amis  ,  qu'il  faut  prefque 
toujours  fuppofer  des  Gens  d'étude 
&  toujours  d'honêtes  gens  ,  me  menè- 
rent à  deux  lieues  de  la  ville;  mes  lieues, 
en  partant ,  n'en  valent  que  des  demies 
d'Allemagne  ,  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment qcs  heures  à  caufe  du  tems  qu'un 
homme  de  pied  employeroit  à  les  faire 
de  fon  pas  ordinaire.Nous  confiderâmes 
là  les  ruines  de  cette  ancienne  ville ,  qui 
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abonné  à  Baie  le  titre  d'^tugufîd  Fjura- 
corum.  Le  nom  du  village  qui  en  refte 
s'y  rapporte  aflez,  car 

AUGST 

Tire  fans  doute  Ton  étymologie  iï^tu* 
gufla.  Aux  environs  tout  eft  plein  de 
ces  débris  antiques.  Nous  prîmes  plai- 
fir  d'aller  à  pied  à  demie-heure  du  prin- 
cipal Château  ,  où  nous  apperçûmes 
dans  une  foreft  une  ouverture  qui  nous 
fit  découvrir  un  canal  voûté  ,  avec 
quelque  refte  confidérable  d' Archite- 
cture. On  prétend  qu'il  a  fervi  d'aque- 
duc ,  car  le  lieu  qui  eft  fort  élevé  le  té- 
moigne. D'autres  difent  que  c'eftoit  un 
paftage  fecret  pour  des  troupes  en  cas 
de  necelîité  ,  car  c'eftoit  comme  Ta- 
bord  des  AILemans  qui  venansdela  fo- 
reft  noire  ,  que  les  ancienr.es  car- es 
nomment  Sylv*  HeraniA  ,  s'efforçoient 
de  paner  là  le  Rhin  ,  pour  faire  leurs 
irruptions  contre  les  Romains.  Le  prin- 
cipal Château  que  ceux  du  pays  appel- 
lent eneor  aujourd'huy  <U*  s  c  h  lofs, 
pou  voit  être  aulîi  une  partie  de  la 
ville  ,  c'eftoit  l'un  des  trois  dont  on 
avoir  fortifié  le  partage  du  Rhin  ,  qui 
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étant  plus  bas  en  ces  quartiers-là 
qu'ailleurs,  eft  d'autant  plus  facile  à  être 
traverfé.  Ariovifte  fe  fauva  par  là,  après 
avoir  été  batu  par  Cefar  ,  &C  quelque 
tems  après  ,  Drufus  y  fit  bâtir  dans  le 
voifinage  ,  le  Bourg  des  Gardes  qu'on 
appelle  encor  aujourd'huy  Bartemburg. 
Latourdufel  qui  refteàBàle  proche  le 
pont ,  eft  bâtie  de  cette  même  manière: 
dételle  forte  qu'on  peut  préfumer  que 
ces  trois  efpeces  de  Châteaux  avoient 
étébâùspour  découvrir  plus  ptompte- 
ment  les  ennemis,  &  s'oppofer  vigou- 
reufement  à  leur  paffage  ,  de  quel  coté 
qu'ils  le  priffenr.  Quoy  que  c'en  foit ,  le 
lieu  mérite  toute  la  peine  que  nous  nous 
fouîmes  donnez  de  l'examiner.  Il  paroit 
aflez  par  ce  nom  cCAugufla  5  que  les  Ro- 
mains s'y  eftoiem  établis,  comme  dans 
un  canton  propre  à  refifter  aux  Alle- 
mans,èV  qu'ils  y  avoient  bâ~i  cette  for- 
tereffe  don:  on  voit  de  fi  belles  ruines. 
Il  y  a  apparence  même  qu'ils  y  avoient 
une  grande  ville  ,  tant  parce  qu'ils  ne 
don  noient  ce  nom  d'jfujntjïa  qu'aux 
villes  capitales,  comme  ^4agujh  Tnnc- 
bantum  ,  ^/îugnfia  Trevirorum  ,  lAugufîA 
Finddicorum,  eue  par  le  nombre  inriny 
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tîe  pierres  8c  d'autres  matériaux  qui  fe 
trouvent  dans  les  chams  voiiins  ,  n'y 
en  ayant  aucuns  dans  ceux  qu'on  juge 
avoir  efté  hors  de  l'enceinte  des  murs. 
Le  Château  tout  ruiné  qu'il  eft,  a  en- 
cor  des  beautez.  Les  foflez  &  les  murail- 
les v  font  en  beaucoup  d'endroits  tels 
qu'ils  étoient  il  y  a  mil  ans ,  la  liaifon 
des  pierres  en  paroit  inimitable  ,  au 
moins  quelques  expers  que  foient  les 
MaiTons  d'aujourd'huy  ,  ils  avouent 
qu'ils  n'y  entendent  rien ,  &  qu'ils  ne  la 
comprennent  pas.  Ce  qui  nous  arrétoit 
le  plus,étoit  que  les  demies-tours,  dont 
nous  contâmes  jufques  à  neuf  dans  la 
circonférence  ,  font  toutes  flanque'es  en 
dedans,  contre  Tordre  de  l'Architecture 
moderne  ,  qui  eft  infiniment  plus  ré- 
gulière que  l'antique.  Il  eft  vray  que  cet- 
te difpoution  s'accommodoit  davantage 
à  la  defenfe  de  ce  tems-là  :  les  béliers 
qui  en  ctoient  les  plus  fortes  machines, 
fe  brifoient  contre  le  concave  d'une 
tour,  au  lieu  qu'ils  l'auroient  pu  rom- 
pre (i  elle  eut  efté  convexe.  Quelqu'un 
de  la  compagnie  prétendoit  que  comme 
au  Colifée&ren  d'autres  bâtimens  Ro- 
mains, il  y  avoit  des  niches  en  dedans, 
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où  on  enferment  des  bêtes  ,  pour  la  ma- 
gnificence de  leurs  jeux,ou  pour  les  fup- 
plices ,  de  mefme  celles-cy  pourroienc 
avoir  eu  quelque  ufage  pareil.  Il  elt 
pourtant  difficile  de  le  deviner  au  julte, 
quoy  que f en  aye  conféré  avec  ceux  du 
pays  quifembloient  en  fçavoir  le  plus, 
&  que  j'aye  pris  plaifir  d'en  feuilleter 
les  deffeins  que  le  curieux  Mï.^imerbach 
en  avoir  fait  faire. 

Ce  Sçavant  homme  a  crû  qu'il  y  avoir 
un  Théâtre  compofé  de  quatre  tours,  fé- 
parées  chacune  par  un  efcalîer.  Les  Spe- 
ctateurs s'y  pouvoient  rendre  à  toute 
heure  par  ces  deV.agemens  &  s'y  placer 
commodément.  Il  y  a  apparence  que 
la  penfée  en  eft  véritable  ,  mais  au 
moins  elle  me  parou  fort  jolie.  J'en  ay 
fait  graver  deux  vues ,  félon  fes  mémoi- 
res &  fes  deiTeins,avec  trois  inferiptions 
antiques. 

Les  deux  premières  avoient  cfté  trou- 
vées de  fon  temps,la  troifiéme  fe  voie  au 
Cabinet  de  Mr.  Fefch  ,  à  qui  un  Payfan 
d*Aug{H'a  apportée  depuis  peu. 

Je  ne  fçaurois  m'empefeher  de  faire 
fou  venir  icy  V.  A.  S.  du  bien  que  les 
Curieux  ont  fait  à  la  République  des 

lettres. 
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ilcttres.  N'eftoit-elle  pas  dans  un  eftac 
pitoyable  dés    le    fiécle   de    Conftan- 
tin  ,  &  n'y  a-t'elle  pas  languy  pendant 
environ  douze  cens  ans.   Rome  même 
eftoit  pleine  de  Barbares  aulîi  bien  que 
de  barbarie.    Quel   jugement  doit-on 
;  faire  de  Teftat  des  Provinces ,  qui  n'a- 
boient de  feience  8c  de  politeiïe  que 
ce  qui  leurvenoit  de  Rome.  Elle  a  en- 
fin repris  quelque  vigueur  depuis   un 
fiécle  ou  deux  ,  mais  elle  la  doit  tou- 
te entière  aux  Curieux ,  qui  ont  comme 
déterré  la  Science  Se  la  vérité.  J'en  ferois 
«ne  reconnoiffance  publique  à  la  mé- 
moire de  tant  de  braves  Gens  qui  s'y 
font  employez  ,  fi  je  ne  me  fouvenois 
que  j'écris  une  lettre  ôc  non  pas  un  livre 
d'éloges.      Permettez  -  moy   pourtant, 
Monfèigneur  ,    d'en  tirer  trois  de   cette 
foule,  dont  le  mérite  eftoit  extraordinai- 
re. Te  dois  cette  parenthefe  à  leurs  fa- 
tigues, à  leurs  voyages,  à  leurs  de'pen- 
fes  ,   &   au  defiein   qu'ils    avoient  ce 
bien   faire.    Tous  trois  ont  eu  des  Bi- 
bliothèques fort  amples  ,  des  Manuf- 
crirs  de  conféquence  ,  &  de  rrcs-curieu- 
fes  Médailles  antiques.     On   peut  dire 
qu: 'singer  Basbeck.  ,  cet  îUuftre  A-  '  2  * 
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fadeur  ,  dont  il  nousrefte  ces  deux  bel- 
les relations  ,  a  enrichyle  monde,  ÔC 
particulièrement  f  augufte  Maifon  d*Au- 
ftriche  qu'il  fervoit  ,  d'une  mfinité  de 
manufcrits  ôc  de  médailles ,  qui  eitoient 
en  danger  de  périr  fans  luy.   Mr.  de  ?ei- 
refc  Confeiller  au  Parlement  d'Aix,  croit 
honoré  de  tous  les  Sçavans  defon  tems: 
Mais  il  le  doit  eftrc  encou  de  toute  la 
poftérité,  quand  ce  ne  feroit  qu'àcaufc 
de   ce  beau  nefor   de   médailles    qu'il 
avoit  amafïé.  J'en  ay  eu  plus  de  mille 
Grecques  qui  en  venoienr.  Ce  mot  eft 
précieux  ,  Monfeïgnem  ,  ÔC  quoy  que   ce 
(bit  une  efpece  d'énigme  pour  la  pluf- 
part  du  monde ,  il  ne  ùil  pas  pour  Vous. 
Ce  Mr.  de  Ptirefc  eftoir  le  feul  de  fou 
temsqui  fçeut  le  Grée  fur  les  médailles 
ôc  qui  l'y  put  expliquer.  Mr.  ^imerbach 
au  {ujetdequij'ay  fait  cette  digreflion 
cft  le  troifiéme.  J'ay  lu  quantité  de(es 
lettres  ,  routes  remplies  d'érudition  ÔC 
cî'elegance.    Il   entretenait  correfpon- 
danec  avec  la  plufpart  des  gens  de  Ton 
humeur  ,  c'efl:  à  dire  dçs  Sçavans  ÔC  des 
Curieux,  maisil  Favoit  tres-exaéte  avec 
frlluftre  Antiquaire  ôc  Médecin  d'Auf- 
hC'.^>  ®cco  :  Ce  nom  feul  vaut  un 
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éloge.  Sî  les  fiécles  futurs  oublioyent 
ce  Mr.  Amerbach  ,  ^Académie  de  Baie 
qui  pofledefa  Bibliothèque  &  fon  Ca- 
binet ,  auroit  ailez  dequoy  les  convain- 
cre d'ingratitude.  Mais  revenons  à  la 
découverte  qu'il  a  fait  de  ce  Théâtre 
d'Augft.  Sans  luy  on  ne  fçauroit  aujour- 
d'huy  ce  que  c'eft  ,  au  moins  auroit-on 
bien  de  la  peine  à  le  deviner.  Aufli  pour 
en  illuftrer  la  penfée  ,  j'y  av  fait  graver 
des  combats  de  beftes  de  la  manière 
dont  ilsfe  faifoient  chez  les  Anciens,  Se 
comme  leurs  médailles  nous  les  repre- 
fentent. 

J'ay  auiîi  fait  graver  à  part  quelques 
gentilleiles  qui  ont  e(té  'rouvres  en  ces 
quartiers-là.  Des  deux  anneaux  d'argent 
qui  v  font,l'un  représente  le  premier  des 
Cefars  ,  avec  lajmarque  de  fon  autorité 
Sacerdorale.  La  Religion  n'eftoic-elle 
pas  bien  gouvernée  en  ce  temps-là, Mon- 
feigneur  ?.  Jamais  homme  n'a  répandu 
plusdefang  que  ce  Souverain  Pontife, 
6v  on  n'a  pas  mefmedi:  d'aucun  autre» 
qu'il  aye  efré  l'homme  de  tant  de  fem- 
mes ,  èv  la  femme  de  tant  d'hommes. 
L'autre  anneau  donne  fur  une  agathe 
^nice  ,  la  figure  d'un  homme  appuyé 

K  i 
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fur  une  colomne ,  tenant  une  efpéce  de 
faulx  d'une  main,  ôc  une  amande  de  rau- 
tre.  Ces  deux  particularitez  me  font 
foupçonnet  que  ce  (bit  cet  Atis  dont  la 
Fable  fait  tant  de  petits  myftéres  avec  la. 
Mère  des  Dieux.  Entre  ces  deux  bagues 
il  y  a  un  petit  bijou  d'argent  en  forme  de 
Lune:  C'étoit  la  pluseflentielie  marque 
de  la  NobieiTe  ^de  ces  vieux  Romains 
qui  fe  faifoient  appeller  t^ovîMuj^  y 
pre'tendans  eftre  mefme  plus  anciens 
que  la  Lune ,  dont  ils  portoient  cette 
reprefentation  fur  leurs  chauffures  ; 
au(îi  l'appelloient-ils  LunuU.  Zonare 
dit  pourtant  que  cette  figure  ne  leur 
eftoit  précieufe  qu'à  caufe  qu'elle  ex- 
piïmoit  à  leur  manie're  le  nombte  de 
Cent  ,  en  honneur  des  cent  Patriciens 
que  Romulus  choifit  pour  en  faire  fes 
Gentils-hommes.  La  figure  de  ce  Cu- 
pidon  aile'  avec  un  flambeau  ardent  à 
la  main  eft  afiez  rare  dans  les  monu- 
mens  antiques.  Je  me  fouviens  pour- 
tant d'avoir  vu  dans  le  Cabine;  de  V.A.S. 
une  médaille  qui  s'y  rapporte  :  Il  fem- 
ble  que  Cupidon  y  veuille  e'teindre  fon 
flambeau  ,  de  la  douleur  qu'il  a  d'a- 
yoir  perdu  fon  aymable  Mabre.    Les 


Relation.  iïf 

habitans  de  Tomes  ,  chez  qui  Ovide 
avoit  efté  relégué ,  crurent  donner  quel- 
que fatisfaction  àTEmpereur  Caracalle, 
de  le  faire  fouvenir  de  cette  gayeté.  Ce 
Cupidon  ,  au  refte ,  eft  fculpé,  pour  fer- 
vir  d'ornement  à  quelque  fermeture,, 
que  je  ne  connois  pas  aflez,  non  plus- 
que  ce  que  j'ay  fait  mettre  vis  à  vis, 
qui  eft  apparemment  le  pied  d'un  tré- 
pied. Pour  les  trois  inftrumens  qui  fonc 
en  bas ,  c'étoient  fans  doute  de  ces  célè- 
bres agraffes  qui  avoient  tant  d'ufages 
chez  les  Romains  dont  un  Sçavant  hom- 
me de  noftre  temps  (  J{hodin4  )  a  fait  un 
afTezgros  livre. 

Je  feray  peut-être  rire  V.  A.  S.  de  ï& 
fîmplicité  de  quelques  P&yfans  ,  qui 
nous  voyant  en  plein  jour  dans  la  cam- 
pagne avec  du  feu  Se  de  la  chandelle, 
nous  prirent  tous  pour  des  lorciers, 
car  on  eft  plus  facile  en  ce  pays-là  fur 
cette  matière  qu'ailleurs;  &:  ce  qui  ache- 
va de  les  en  perfuader  ,  fut  de  voir  re- 
venir un  des  noftres  d'une  efpece  de 
trou  ,  par  où  il  fembloit  que  perfon- 
ne  ne  peut  paffer.  Ceftoit  la  forcie  d'u- 
ne caverne  ,  par  où  le  Curieux  Mon- 
fleur  FUterw  ne  fie  pas    de   clifruuké 
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de  fetirer,la  lanterne  àlamaîn,aprés  en 
avoir  vifité  tous  les  fecrets.  Il  faut  dire 
quelque  chofe  à  V.A.  S.  de  ce  Mr.  ?Ute- 
rut  ,  qu'on  prit  pour  un  diable  ,  ou  tout 
au  moins  pour  un  enchanteur.  C'eft  un 
Me'decin  fort  galant  homme  &  fort  Sça- 
vant;  il  eft  fils  ,  petit  fils  ,  de  je  crois 
arrière  petit-fils  de  Médecin  ,  c'eft  ce 
qu'on  appelloit  autrefois  U7funccc'tftf. 
Le  beau  Cabinet  qu'on  conferve  foi- 
gneufement  dans  fa  famille  ,  &  ^Epi- 
gramme  que  Théodore  de  Beze  fit  en 
fon  honneur,  témoigne  aflez  l'érudition 
de  la  curiofité  des  poiTelleurs.  Il  n'y  a 
plante ,  metail,  minéral,  figure  ,  chofe 
extraordinaire  qui  n'y  foit  ;  il  y  a  mefme 
de  ces  efpeces  de  chofes,  pour  lefquelles 
nous  avons  plus  de  vénération  que  ceux 
qui  ont  réformé  le  culte  delà  Religion; 
ils  con fervent  un  refte  précieux  de  la 
Couronne  d'épine  de  notre  Seigneur 
Je  su  s-Chri  s  t.  llsontauiîi  des  mé- 
dailles. Mais  ne  fortons  pas  iï^tugfl, 
fans  dire  à  V.  A.  S.  qu'on  y  en  trouve 
iouvent  en  labourant  la  terre.  Je  Fay  oiiy 
dire  à  beaucoup  de  perfonnes  ,  de  j'en 
ay  vu  quelques  unes  de  tous  métaux. 
J'allay  moy-m£me  chez  de  bonsPayfans 
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<fu  lieu  ,  qui  m'en  montrèrent  qu'ils 
avoient  trouvé  depuis  peu  de  jours.  j'en 
acquis  entr'aurres  une  de  Delmatius  ne- 
veu de  Conftantin,avec  le  Labarum  de  la 
marque  de  ]  e  s  u  s-C  hrist.  Je  Vous 
pourrois  aflurer  que  dans  le  payement 
que  je  leur  en  fis  ,  ils  regardèrent  à  deux 
fois  mon  argent,  &  tant  ils  eftoient  (im- 
pies, ils  avoient  peur  que  quelques  tems 
après  ,  il  ne  fe  changeât  en  feuilles  de 
chefne. 

A  Baie  on  y  efloit  bien  autrement  dé- 
trompé ,  c'eft  la  ville  où  j'av  vu  les  gens 
de  meilleur  fens  ,  fans  faire  tort  aux  au- 
tres. On  y  avmc  les  belles  lettres  de  la 
probité  ,*  c'eft  une  union  qui  ne  fe  ren- 
contre guéres  ,  ôcqui  me  plaît  extrême- 
ment.Les  Langues  Orientales  y  ont  tou- 
jours efté  tres-foigneufement  culùvées, 
&Mr.  Buxtorf  qui  y  eft  ProfeiTeur  ,  ré- 
pond dignement  à  la  réputation  que 
Moniieur  fon  Père  s'écoit  acquife  d'être 
le  plus  habile  homme  du  monde  en 
Hébreu.  Si  Monteur  Wetfteîn  fçait  au- 
tant de  Théologie  que  de  belles  lettres, 
on  peut  dire  qu'il  la  fçait  toute  entière  : 
mais  comme  je  me  connois  peu  en 
Théologie,  encor  moins  en  celle  qu'on 
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enfeignc-Ià ,  f  en  laifferay  fane  Moge  a 
d'autres.Au  refte,c'eft  l'homme  du  mon- 
de le  plus  obligeant  ;  Il  a  un  fils  qui  ne 
feftpas  moins  que  Iuy,  dont  la-jeuneue 
eft  ornée  d'autant  de  Sciences  Se  de  bel- 
les qualitez  qu'on  en  pourroit  fouhaiter 
dans  un  grand  Théologien.  Le  célèbre 
Profefleur  Mr.  Banhin  s'eft  fait  aflez 
connoître  par  Tes  ouvrages  ,  fans  qu'il 
aye  befoin  icy  de  moy  ;  auiîi  ne  luy  fe- 
ray-je  point  d'e'loge  ,  qu'en  le  faifanc 
connoître  pour  un  des  plus  polis  hom- 
mes du  monde  ,  qui  m'ayme  ,  qui  ayme 
mon  Père  ,  ôc  qui  eft  aymé  de  toutes  les 
perfonnes  d'honneur.  Ce  pays ,  au  refte, 
en  eft  tout  plein.  Mr.  Battter(aîit  peur- 
eftre  autant  de  ehofes  fines  que  Suiffe 
ayt  jamais  fçeu&  fait  bon  ufage  des  an- 
nées qu'il  a  demeuré  à  Paris  dans  la  con- 
verfation  6cs  Gens  doctes,  Se  particuliè- 
rement de  Mr.Juftel.  Il  a  un  couim,donc 
le  nom  Vous  eft  connu  ,  Monfeigneur. 
Ourre  que  la  famille  des  Fefch  eft  une 
des  plus  confidérables  de  la  Ville  ,  per- 
metrez-moy  de  Vous  dire  qu  elle  eft 
au(îî  àzs  plus  nombreufes;  ce  feuî  exem- 
ple le  prouvera.  Rodolphe  Fefch  Bour- 
guemeiftre  8c  fils  de  Bourguemeiftre  a 

Vil 
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vu  après  foixante  ans  de  mariage  avec 
Anne  Gebveiler  cent  foixante-cinq  en- 
fans  ,  nez  de  luy ,  de  fes  enfans  ou  de  Tes 
petirs  enfans.    L'un  de  ceux-cy  s'ap- 
pelle  Sebaftien  ,  ôc  eft  po  {Teneur  d'un 
des  plus  beaux  Cabinets  d'Allemagne. 
5a  rnaifon  eft  un  Palais.  V.  A.  S.  fçait  af- 
fezque  ces  Républiquains  vivent  con- 
tens  :  je  ne  leur  aurois  jamais  crû  tant 
de  politefle.  Mais  lailïons  les  dehors ,  8c 
venons  au  cabinet-   Rien  n'y  manque; 
Il  y  a  de  la  peinture ,  de  la  fculpture  ,des 
livres  ,  &  des  curiofitez  de  toute  for- 
te.   Pour   des  me'dailles  ,    MonJèijrneury 
V.  A.  S.  qui  me  fait  l'honneur  de  me 
croire,  fans  que  je  jure,  fe  contentera 
s'il  luy  plaît  de  ma  paiole.  Il  y  en  a  quel- 
ques-unes de  n"  fmguUéres  ,    qu'elles 
font  furprenantes  ,  fans  qu'elles  ayenc 
aucu  1  raport  aux  mémoires  que  j'ay  des 
autres  Cabinets,  ou  aux  descriptions  des 
Autheurs,ou  à  celles  que  j'ay  vu  ailleurs. 
Le  PorTefTeur  n'a  pas  feulement   pour 
moy  cette  amitié  fincére  qu'ont  tous 
les  honneftes  Gens  qui   me  connoif- 
fent  ;  il  a  de  plus  cette  douceur  de  con- 
vention ,  que  les  Giecs  appelloient  Eu- 
trapelie  ,  ce  qui  ne  s'accommode  pas 
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avec  ce  qu'on  dit  des  Suiiïes.On  en  parle 
comme  des  gens  lourds  de  groiîîers  :  j'ay 
converfé  chez  eux  quelque  temps  ,  j'ay 
eu  habitude  avec  eux  en  différens  pays, 
&  ne  m'en  fuis  jamais  apperceu.  Je  les 
ay  trouvé  généralement  parlant  ,  labo- 
rieux ,  ridelles ,  exacts ,  fincéres ,  candi- 
des, &  la  plufpart  d'entr'eux  fort  favans; 
j'ay  efté  furpris  d'en  voir  de  polis  juf- 
ques  à  la  delicatefle.  Je  ne  dis  rien  de  la 
Religion,  ny  de  la  politique  ;  dans  l'u- 
ne ils  difent  ,  qu'ils  s'y  entendent  fort 
bien,  &  je  fuis  tres-perfuadé  qu'ils  s'en- 
tendent parfaitement  dans  Fautre.  Je  di- 
ray  un  mot  à  V.  A.  S.  des  honnêtetez  que 
m'a  fait  Monfieur  Fefch  ,  Elle  y  a  plus 
d'inrereft  quEllenepenfe  :  Il  m'a  per- 
mis de  prendre  à  la  plume  toutes  les  mé- 
dailles rares  dont  je  Vous  ay  parlé  cy- 
defTus  :  c'eftoit  me  procurer  un  petit 
trefor  fans  diminuer  le  lien  de  s'acquérir 
fur  moy  une  obligation  éternelle. 

Aurcfte  ,  Monjeignear ,  la  curiofité  de 
Baie  va  plus  loin  :  Je  Vous  veux  entre- 
tenir d'un  autre  Cabinet  qui  fait  allez 
de  bruit,  par  les  noms  de  fes  fondateurs, 
Er*fme  O"  *siwerbach  ,  qui  font  en  vé- 
nération en  ce  pays-là  ,  comme  les  re- 
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ftaurateurs  des  belles  lettres.  Le  premier 
y  eft  peint  à  demy-corps  par  Holbcin, 
&  c'eft  fur  ce  portrait  qu'on  a  fait  cette 
Epigramme  allez  jufte, 

Ingens    ingentem    quem   ferfonat    orhis 

Erajmum  , 
Hictibi  dimidium  fifta  tabella  refert. 
xAt  cm  non  totum  ?  mirari  define ,  Lee~îort 
Integra  nam  totum  terra  nec  tpfi  capit. 

Ce  Cabinet  appartient  à  FUnivcrfité  de 
Bâle  ,  par  la  donation  que  luy  en  a  fait  le 
Magiftrat  de  la  ville.  Il  l'avoir  acheté 
neuf  mil  efeus  en  1661.  des  héritiers  de 
ce  Monfieur  Amerbach  légataire  d'Eraf- 
me,dont  on  conferveencor  leteftament 
écrit  de  fa  main. Il  y  aaullidansla  grande 
Eglife  un  marbre  pompeux  appliqué  en 
architecture  qui  confirme  la  chofe  par 
fon  infeription.  La  médaille  qu'on  voit 
d'Erafmefemble  avoir  tiré  fon  type  du 
Dieu  Terminus,qui  eft  fur  la  face  de  cet- 
te infeription  qu'on  a  faite  exprés  pour 
honorer  la  mémoire  de  ce  grand  Home. 

Ce  qui  fuftîroit  pour  donner  à  ce  Ca- 
binet toute  fon  importance ,  feroit  une 
vingtaine  d'originaux   d'Holbein  ,  Se 

F    i 
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aunes  ce  Chrift  mort ,  duquel  on  a  vou- 
lu donner  mille  ducacs.  Ceux  qui  ne 
connoiflent  pas  l'excellence  de  ce  Pein- 
tre ,  n'ont  qu'à  aller  à  Baie  pour  en  eftre 
petfuadez.  On  leur  montreroit  dans 
l'Hôtel  de  ville  un  grand  tableau  de  fa 
main  ,  ou  plutôt  huit  tableaux  d'une 
pie'ce,  qui  représentent  autant  d'actes 
chtrerensdelaPaflion.  C'eftàmon  fens 
un  des  plus  beaux  tableaux  du  mon- 
de, &  je  ne  m'étonne  pas  que  le  demain 
Electeur  de  Bavière  en  ait  offert  à  la  vil- 
le 3  pour  vingt  mille  écus  de  fel. 

Trouvez  bon  ,  Monfiignew  ,  que  je 
vous  dife  quelque  chofe  de  cet  Holbein. 
C'étoit  un  brave  homme ,  mais  fi  gueux 
qu'il  n'avoit  pas  quelquefois  dequoy 
dîner.  On  voit  en  un  tableau  de  ce  mê- 
me Cabinet  le  portrait  de  fa  femme 
&  de  Tes  enfans ,  dont  les  habits  ne  mar- 
quent gueres  plus  de  commodité  ;  en  un 
mot  ce  tableau  eft  un  trefor  en  lam- 
beaux. Tous  les  étrangers  s'arrêtent 
avec  plaifir  au  coin  d'une  petite  rue 
de  Eâïe  ,  où  il  y  a  une  maifon ,  pein- 
te au  dehors  ,  depuis  le  bas  juiques 
en  haut  ,  ce  la  main  d'Holbein  ;  de 
grands  Princes  fepourroient  faire  hon- 
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neuf  de  ce  travail  ;  ce  n'cftoit  néan- 
moins que  le  payement  que  laifoît  ce 
pauvre  Peintre  de  quelques  repas  qu'il 
y  avoir  pris  :  car  c'eftok  un  cabaret 
dont  la  fituarion  aufti-bien  que  la  mé- 
diocrité marquoit  alTez  qu'il  n'eftoit 
pas  des  plus  célèbres.  Noftte  Holbein 
fut  à  la  fin  retiré  de  cette  mifére 
par  la  générofité  d'un  Comte  d'Aron- 
del ,  dont  eft  defeendu  cet  ïiluftre  Sei- 
gneur Anglois  que  la  currqfné  rendra 
immortel ,  aufli-oien  que  tant  d'inictï- 
ptions  Se  de  marbres  antiques  qu'on 
voit  encor  dans  le  théâtre  d'Oxfort, 
qu'il  avoit  fait  venir  d'Orient  ,  Se  qui 
ont  efté  fi  doctement  Se  fi  heureufement 
expliquées  par  Seldenus.  Ce  livre,  en 
partant  eft  fort  rare  ,  mais  fi  V.  A.  S.  ne 
Ta  pas  dans  fa  Bibliothèque  ,  Elle  s*  en 
peut  confoler,  car  on  ler'imprime  ,  & 
on  m'a  dit  qu'il  fer  oit  plus  beau  Se  plus 
ample  que  dans  fa  première  édition. 
Ce  Comte  d'Arondel  venant  ,  fi  je 
ne  me  trompe  ,  d'une  Ambaflade  de 
Vienne  ,  emmena  avec  luy  cet  Holbein 
&  fa  famille  ,  Se  luy  fit  cette  fortune 
quifaifoit  dire  à  Holbein  mefme  :  Eft- 
il  poillble  cjue  j'aye  efté  fi  pauvre  que 

L  $ 


t2ô  Troificme 

d'avoir  peînt  par  néceilité  ?  Cefontlea 
erîecs  de  la  connoifiance  &  de  la  géné- 
roftté d'un  grand  Seigneur,  fans  laquel- 
le Holbein  auroit  peut-être  rampé  toute 
fa  vie  dans  la  mifére  &dans  fobfcurité. 
D'autres  difent  qu'il  ne  pafïa  en  Angle- 
terre que  long-temps  après ,  dans  le  àef- 
(ein  d'y  faire  nr  eux  fcs  affaires  :  Qu'il  fe 
prefenta  d'abord  à  Thomas  Morus  avec 
des  lettres  d'Erafme  ,  &c  qu'il  en  fut  re- 
ceu  avec  les  dernières  carcfles.  J'ay  vu 
dans  le  Cabinet  deFEmpereur,  le  por- 
trait qu'il  fit  pour  lors  de  ce  grand  Mi- 
ni ftre.  On  dit  que  ne  fe  poussant  fou- 
venir  du  nom  de  FAmbafTadeur  qui  luy 
avoir  promis  fon  crédit  &  fa  protection, 
il  traça  à  la  hâte  le  refte  de  l'idée  qu'il 
en  avoit ,  &  c'en  eiloit  (ï  bien  tout  le  vi- 
fage  8c  tout  fair,  que  Morus  reconnut 
à  imitant  le  Comte  d'Arondel  :  ainfi 
trouva-t'il  au  bout  de  fes  doigts ,  ce  qui 
s'eftoit  échapé  de  fa  mémoire.  Ces  deux 
illuftres  Patrons  donnèrent  les  ouver- 
tures à  fon  mérite.  Henry  VIII.  l'ho- 
nora de  fon  effcime  &  de  fon  amitié ,  & 
s'expliqua  un  jour  le  plus  obligeam- 
ment du  monde  en  fa  faveur  ,  à  un 
Comte  qui  s'en  eiloit  venu  plaindre  :  Je 
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peux  dit  le  Roy ,  faire  hx  Comtes  en  une 
rieure,  mais  je  ne  feaurois  faire  un  Hol- 
bein.  J'en  fcay  bien  d'autres  parnculari- 
tez,  mais  j'en  dois  dire  une  icy,  qui  nous 
fera  reprendre  le  difeours  d'Erafme. 

Quand  Hoibein  eut  vu  ion  Enconnum 
Mou*,  imprimé  chez  Froben  in  40.  en 
1514.  il  rira  dans  les  marges ,  des  petites 
figures  à  la  plume  qui  forment  huitan- 
te-rrois  tableaux  :  ce  font  comme  au- 
tant d'éclauciflemens  du  texte ,  mais  el- 
les font  (1  bien  &:  fi  nertemen:  deffei- 
gnées  qu'on  pourroitconnoitreîa  force 
d'Holbein  par  ce  feui  Ouvrage.  Voicy 
comme  il  s'eil  expliqué  à  coté  du  titre 
du  livre  ,  Hanc'kioRlAM  piÏÏAm  decem  die~ 
bus  ut  obleftaretur  in  ea.  Erafmus  ,  babuir. 
Erafme  aymoit  Hoibein  ,  il  ne  luy  fut 
pas  dirîïcile  de  fe  mettre  en  belle  hu- 
meur ,  à  la  vue  de  fon  livre  qu'il  trouva 
Il  bien  embell/  ,  8c  de  donner  à  quel- 
ques-uns de  ces  petits  Originaux  ,  r'es 
devifes  alîez  planantes.  J'en  ay  remar- 
qué trois,qui  pourront  donner  du  plaifir 
à  V.A.S. 

A  la  page  53.  le  texte  porte  ,  Ne  vi- 
de ar  ErAjmi  met  commentant  JuppilaJJhy 
Hoibein  don.ie  à  la  marge  Erafme  aliis 
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écrivant  dans  un  livre  fur  un  pupitre  ,  de 
la  manière  dont  il  le  peignoit  ,  &  dont 
mefme  Albert  Durer  la  reprefenté.  Eraf- 
me  qui  s'y  vit  peint  avec  un  peu  trop 
d'enbonpoint ,  écrivit  fur  le  livre  de  la 
figure ,  Ad  agi  a  Eras.  Et  au  deflbus  on 
lit  ,  Quum  ad  hune  locum  pervemebat 
Erafmus  ,  fie  piflumfic  videns  exclamavit> 
Ohe,  ohe  ,  fi  Erafmus  adhnc  tain  effet ,  dît- 
ceret  profetlo  nxorem. 

A  la  page  34.  à  la  droite  de  ces  mots, 
fèd  multo  candidiùs  pinguu  Me  ac  nitidnâ 
Eptcuri  de  grege  porcm  ,  Holbein  peignit 
un  gros  garçon  allis  à  une  table  bien 
bien  couverte,,  beuvant  une  bouteille 
qu'il  tient  de  fa  main  gauche,&  embraf- 
fant  de  fa  droite  la  mignonne  qui  eft 
alîife  à  fon  collé  ;  Erafme  écrivit  audef- 
fous  Holbein  ;  Il  crût  par  ce  feul 
me  t  qu'on  entendroit  aflez  ce  qu'il,  vou- 
droit  dire. 

Dans  la  page  fuivante  vis  à  vis  de  ces 
mots  Scott  anima  ,  il  deffeigna  un  enfant 
rare  à  la  monachale  ,  qull  prétend  eflre 
famé  de  Scor ,  avec  des  marques  de  fon 
ordure  que  je  ne  peux  décrire  plus  hon- 
nêtement. Erafme  y  joignit  agréable- 
ment. Sioti  Anima  cacat finit*  ïogic*li*\ 
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Maïs  ceCabinec  contient  bien  d'au- 
tres chofes:Tout  ce  qu'Erafme  &  Amer- 
bach  avoient  affemblé  de  curiofitez  ,  y 
cft  ;  le  cachet  ,  la  Bibliothèque  8c  la 
plus  grande  partie  des  meubles  de  ce 
premier  y  font  confervez  avec  la  derniè- 
re eftime.  Il  y  a  auili  des  manufcrits  de 
ce  Mr.Amerbach,  qui  ne  font  pas  moins 
précieux,  j'y  ay  remarqué  les  beaux  def- 
feins  qu'il  fit  faire  de  cette  ville  d'Augft, 
dont  j'ay  déjà  parlé.  On  y  eonferve  qua- 
tre fuites  confidérables  de  médailles  an- 
tiques ,  de  Grecques,  deConfuIaires, 
d'Impériales  d'argent  &:  d'Impériales 
de  bronze.  Je  ne  me  fouviens  point 
d'avoir  vu  ailleurs  de  médaille  d'or  de 
l'Impératrice  Plotine.Quoy  qu'aparem- 
ment  Erafme  n'eut  pas  efté  en  eftat  dans 
les  premiers  temps  de  fa  vie  ,  de  four* 
nir  à  ces  dépenfes,  la  libéralité  des  Prin- 
ces qui  le  confidéroient ,  luy  en  donna 
les  moyens  :  Il  en  eut  beaucoup  de  pre- 
fens ,  qu'il  célèbre  dans  fes  Epîtres  ;  8c 
Ton  dit  mefme  que  fans  la  mort  préma- 
turée d'un  Pape,  il  eut  efté  élevé  aux  pre- 
miers honneurs  de  i'Eglife. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  d'aujourd'huy 
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qu'on  le  décrie  dans  tous  les  partis. 
Les  Réformez  fçavent  de  refte  qu'il  ne 
goùtoit  pas  leur  nouveauté' ,  6c  qu'il  eut 
voulu  une  réformation  d'une  autre  ma- 
nière que  la  leur.  Les  Lurhériens  ne  luy 
fcauroient  pardonner  d'avoir  écrit  dans 
fes  livres  ,  Poteram  in  Ltttheranafaftione 
ejfe  Coryphœuâ  ,  malui  tôt  im  Germant  a  in 
me  odia  concitare  ,  quant  a  àcrofanftœ  Ec- 
défia  confort  10  difcedere.  Les  Moynesqui 
de  fon  temps  n'eftoient  la  plufpart  que 
des  ignorans&  des  débauchez  ,  le  trai- 
tent de  libertin  &  d'impie,  quoy  qu'on 
trouve  dans  fes  lettres,  qu'il  n'entrepre- 
noit  jamais  de  vovagcfans  entendre  la 
MeiTe  3c  s'approcher  mefme  des  Autels. 
Cependant  on  a  beau  dire  ,  il  a  trouvé 
dans  tous  ces  partis  ,  des  hommes  qui 
^honorent ,  5c  qui  préi  endenr  que  fa  ré- 
putation fera  immortelle.  Et  en  effet 
onFaymeprefque  par  tout.  On  voit  en- 
cor  à  Bâle  la  mai  fon  où  il  efl:  mort  ;  mais 
je  n'ay  pas  envie  d'occuper  cette  lettre 
du  feul  Erafme. 

J'ay  quelque  chofe  à  dire  à  V.  A.  S.  de 
la  Bibliothèque  publique  :  Il  y  a  une  in- 
finité de  manufcris  ,  outre  les  livres 
imprimez  j  en  voic^quelques-uns  dont 
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je  me  fouviens  :  Le  Thucidide  Grec 
in  40.  dontCamerarius  a  fait  faire  Fédi- 
tion.  Les  Evangiles  en  Grec  ,  avec  des 
lettres  carre'es  ,  des  accens,  desefprits, 
des  points ,  ik  au  bas  des  pages ,  la  Con- 
cordance avec  les  autres  Evangiles.  Les 
Actes  des  Apôtres  ,  qui  font  à  Oxfort 
font  à  peu  pre's  de  mefme  ,  mais  il  n'y  a 
ni  points  ni  accens.  Le  manufcrit  des 
Epitres  de  Saint  Paul  ,  qui  eft  à  Paris 
en  l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez  ,  fe 
rapporte  au  manufcrit  de  Bàle,  Se  par  les 
accens ,  &  les  efprits ,  qui  s'y  vovent ,  Se 
par  la  mefme  difpodtion  des  chara6té- 
res  ,  où  Falpha  a  cetre  mefme  figure  * 
&Fepfylon  celle- cy*  :  il  n'y  a  pas  pour- 
tant de  féparation  entre  les  mots  com- 
me à  celuy  de  Bâle  ,  qui  eft  apparem- 
ment ancien  déplus  de  mil  ans.  On  y 
conferve  auilî  avec  la  dernière  eftime  un 
manufcrit  en  parchemin  in  40.  des  rai- 
fons  que  Calecas  pre'paroit  aux  Evêques 
Grecs  qui  dévoient  fe  trouver  à  Bàle  au 
Concile  univerfel ,  que  le  Pape  Eugène 
transféra  à  Florence  ,  pour  des  raifons^ 
particulières.  On  y  voit  auiïi  le  Code  des 
Canons  de  tous  les  Conciles  ,  de  des 
Saints  Pères,  avec  le  Nomocanon  de  Pho» 
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tim  &  le  double  Commentaire  cîe  Zona- 
re  Scâe  Theod.  ddfamon ,  bien  plus  am- 
ple que  dans  fon  édition  de  Paris  ;  car 
on  y  voix  aufïi  beaucoup  de  réponfes  Se 
de  pièces  confiderables  des  Patriarches 
&  des  Evêques  ,  qui  ne  fe  trouvent 
pas  ailleurs.  Tout  cela  fe  doit  voir 
bientoft  dans  l'édition  qu'on  en  fait  à 
Oxfort.  Les  Oeuvres  de  Grégoire  de 
N<tfUn*%e  ,  y  font  écrites  en  caractè- 
res rouges  ,  Se  les  Commenraires  d'E- 
lias Cretenfîs  en  caractères  noirs  ,  qui 
n'ont  encoreitè  imprimez  qu'en  Latin. 
Ce  manuferit  Grec  cft  parfaitement  net, 
Se  enrichi  même  aux  chapitres  ,  de 
fort  belles  miniatures.  On  y  voit  fou- 
vent  S.  Grégoire  en  chaire  >  qui  prêche 
&  qui  femble  difpurcr  contre  les  Héré- 
tiques qui  font  en  bas  à  fa  gauche}  ayant 
à  fa  droite  les  Orthodoxes  ,  principa- 
lement en  fon  Sermon  m  ivicftxvxç  îrîpcr 
/ogsç.  Ils  ont  auiîi  un  .Alcoran  parfai- 
tement bien  écrit  fur  cette  efpece  de 
papier  oriental  que  nous  ne  connoif- 
lons  que  par  curiofité.  Un  Virgile  ma- 
nuferit admirable.  Enfin  ils  en  onc 
quatre  armoires  pleines, dont  Iadefcri- 
ption  mériteroit  plûtoft   un   volume 
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qu'une  lettre.  J'ajoiueray  à  ces  manus- 
crits un  livre  curieux  imprimé  m  folio> 
à  loh,  Fuji  ,  cive  Mogtintino  ,  fer  Pe- 
tmm  de  Gernsheim  ,  ^/tnno  1459.  c'ert: 
I'Ofticiale  Durandi,  qui  peut 
fervir  de  conviction  dans  la  querelle 
des  nations  qui  prétendent  à  l'invention 
de  1'impnmcrie.  On  voit  a  Oxfort 
les  Offices  de  Ciceron  imprimez 
en  1465.  mais  comme  ce  n'eft  que  iix 
ans  après,  le  livre  de  Baie  eft  encore  plus 
précieux, 

Je  pourroîs  ajouter  îcy  la  peinture 
du  cloître  des  Prédicateurs.   Elle  repre- 
fente  cette  belle  danfe  des  morts  ,  où 
les  peiTonnes  de  toute  forte  de  condi- 
tions trouvent  le  véritable  caractère  de 
leur  foibleiïe.  Les  Empereurs ,  les  Rois, 
les  Princes  ,  les  Gens  d'Eglife  ,  Se  les 
riches  ,  s'y  voyent  dans  la  neceîîité  de 
mourir  ,  comme  les  pauvres ,  &:  ce  que 
nous    appelions    les    plus    miférables. 
C'eft  un  fpe&acle  des  plus  mortifians 
que  je  fçache  dans  le  Chriftianifme  ,& 
quoy  qu'il  foit  orné  de  toutes  les  beau- 
tez  de  la  peinture  ,  je   ne    l'ay  jamais 
regardé    qu'avec    de    grandes    penfées 
de  notre  aneantiflement.    Sa  vile  eft 
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publique  ,  pour  la  rendre  ce  femble  en- 
cor  plus  publique,  on  la  fait  graver  le 
fiécle  paffé  par  un  aflez  bon  Maître.  Ce 
livret  n'eft  pas  indigne  d'une  belle  Bi- 
bliothèque. 

Si  je  m'anêtois  à  la  beauté  de  la  vil- 
le, je  n'en  fortiroispoinc.  Il  y  a  pour- 
tant une  particularité  illuftre.qui/e  pre- 
fente&que  je  ne  puis  laifTer.  On  voit 
dans  l'arfenal ,  âes  dépouilles  de  Charles 
Duc  de  Bourgogne.  C'eft  ce  grand  Prin- 
ce ,  Monfeigneur  ,  qui  tient  toute  l'hi- 
ftoire  de  Ton  temps,les  Suifles  firent  voir 
qu'il  n'eftoit  pas  invincible  &  qu'il  efl 
tres-dangereuxd'attaquerenmêmetems 
la  juftice  &  la  liberté  :  Mourat  &  Nancy 
en  feront  des  preuves  éternelles. 

Dans  les  environs  de  Bâle  ,  il  y  a  mille 
chofes  remarquables  qui  dépendent  de- 
la  fïtuation  &  de  la  nature  du  lieu  Les 
payfagesy  font  charmans,  l'afpeét  même 
de  Bâle  du  bas  en  haut  de  la  rivière  ,  qui 
traverfe  les  deux  villes,  eft  admirable. 
Cet  endroit  du  Rhin  où  les  faumons  re- 
montent de  la  mer  pour  y  peupler,n'e(t- 
il  pas  confidérable?On  fçait  précifément 
la  faifon  de  leur  arrivée/le  temps  de  leur 
demeure3&4:eluy  de  leur  départ;  les  pef- 
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cheurs  font  leur  compte  là-defllis,  &:  ne 
s'y  trompent  point.  Le  fablondoré  qui 
y  eft  en  quelques  endroits  du  voifinage, 
découvre  aflez  qu'il  y  a  des  minières 
d'or  :  Jevoudrois  qu'elles  fufîent  déjà 
ouvertes  par  des  Gens  qui  en.  meritaf- 
fent  la  bonne  fortune. 
Au  retour  de  Baie  je  vis 

BR  I  S  A  C  H, 

Une  des  plus  fortes  places  du  monde, 
c'eft  comme  tout  le  monde  fçait  la  con- 
quête de  Bernard  Duc  de  Weimar  ,  qui 
Ta  remis  à  la  France  ,  à  qui  elle  eft  de- 
meure par  la  paix  de  Munfter.  J'ay  vu 
la  vilece  où  il  mourut  entre  Bàle  Se 
Brifach. 

Ce  feroit  icy  le  lieu  de  parler  de 
Strasbourg,  fi  je  ne  remettois  la  chofe  à 
une  autre  fois  :  Cette  ville  fameufe  mé- 
rite bien  une  relation  particulière. 

Endefcendant  le  Rhin  on  vient  à 

PHILISBOURG: 

Phllippopolis  &  Vdenhelm  ,  font  les  ter- 
mes qui  la  font  connaître  dans  les  livres 
Latins  3c  Allemans.  Ses  fïéges  l'ont  fait 
coniidérer  dans  les   dernières  guerres 
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d'Allemagne,*  grâces  à  Dieu  tout  eft  ap- 
paifé.  La  paix  générale  Ta  laitfée  à  fou 
ancien  Maître  î'Evêque  de  Spire ,  fous 
la  garnifan  du  Roy  de  France  ;  c'eft  à 
cîire  que  la  ville  eft  à  TEyêque  ,  &  la 
fortereiTe  au  Roy  :  ou  plùtoft  que  TE- 
vêque  en  eft  le  Seigneur ,  &  le  Roy ,  le 
Maître. 

A  quatre  heures  de  là  fur  la  droite,  eft 
la  ville 

D'HEILDELBERG. 

Elle  a  dans  fa  médiocrité  toutes  les 
beautés.  Le  Necre  qui  eft  à  fes  pieds  luy 
donne  de  bonnes  eaux ,  du  poifïon  en 
abondance,  &  les  plus  agréables  prome- 
nades du  monde.  Ce  qui  la  rend  plus  ay- 
mable ,  ik  qui  luy  donne  plus  de  réputa- 
tion, c'eft  le  vin,  qui  porte  (on  nom, 
qu'en  boit  par  route  ^Europe ,  où  il  y  a 
de  la  bonne  chère. 

Son  Académie  a  efté  autrefois  une  des 
plus  célèbres  du  monde  :  Elle  a  encor 
aujourd'huy  tout  Ton  mérite  ,  mais  la 
fortune  des  temsTa  un  peu  dépeuplée: 
Le  pays  a  fourlert  trente  années  de 
guerres  ,  &  a  eu  befoin  pour  fe  réta- 
blir d'un   gouvernement   audi  fage  & 

aulli 
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âUiîîJuitequeceluy  duPrînee  qui  y  fait 
aujourd'huy  la  félicité  de  fes  Sujets.  Les 
démêlez  qu'il  a  eu  avec  le  Duc  de  Lor- 
raine j  ont  un  peu  interrompu  le  dcÇ- 
fein  qu'il  avoit  de  iuy  rendre  fon  an- 
cien luftre ,  il  y  a  apparence  que  le  Ciel 
en  favorifera  les  foins  &  la  bonne  vo- 
lonté. L'alliance  qu'on  négocie  aujour- 
d'huy entre  fa  maifon  &c  celle  de  Fran- 
ce ,  marque  aflfez  Veftime  qu'on  en  fait 
en  cette  Cour.  L'Angleterre  ,  la  Suéde 
êc  le  Dannemarc  ont  de  grandes  liaifons 
avec  luy  ,  &  on  pourrait  dire  plus  de 
rapport  qu'avec  les  autres  Princes  de 
l'Empire.  Le  Mariage  de  Monfîeur  le 
Prince  Electoral  avec  la  Princeffe  de 
Dannemarc  ,  eft  une  preuve  illuftre  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  ;  mais  fa  pre- 
fence  donne  encor  de. plus  grandes  idées 
que  tout  cela.  Il  a  tous  les  caractè- 
res fublirnes ,  la  magnificence  ,  la  gran- 
deur d'ame  ,  l'intelligence  ,  de  cette  fa- 
gefTe  Ci  exquife  qui  paroït  dans  tons 
les  endroits  de  fa  conduite.  Pour  Mr. 
le  Prince  Electoral  fon  fils  ,  il  ne  luy 
manque  aucune  de  ces  grandes  difpoli- 
tions  qui  promettent  de  nous  faire 
voir  un  jour  dans  fa  perfonne  tout  ce 

M 
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que  nous  venons  d'admirer  dans  MorH 

feigneur  ^Electeur  fon  Père. 

Je  ferois  peut-être  forty  d'Heidelberg 
fans  vous  parler  du  grand  tonne  ai*  ,  fl  i'ay- 
mable  Monfîeur  Polier  ne  m'avertiflbit 
qu'il  ne  le  faut  pas  oublier.  L'avis  eft  un 
peu  yvrogne,il  vient  pourtant  d'une  per- 
sonne fort  fobre,  &  qui  conferve  ce  ca- 
ractère de  modération  par  tout  ;  c'en: 
qu'il  fçait  que  les  prodiges  méritent  bien 
leur  place  parmy  les  chofes  curieufes.Ce 
tonneau, Monfèijrneur,efta.uiYi  fameux  que 
le  fut  le  Colofle  de  Rhodes ,  qui  n'avcit 
pas  plus  d'eau  entre  fes  jambes  que  ce- 
luy-li  a  de  vin  dans  fon  fein.  Je  crois 
qu'on  y  peut  mertre  la  récolte  de  tout 
un  vignoble  :  il  a  tant  de  circuit  ôc  d'e- 
paiffeur,  qu'il  faut  faire  du  chemin  pour 
le  voir  par  tour.  Il  a  21 .  pieds  de  hauteur 
&  si.de  longueur,  &  tient  220. tonneaux 
ordînairesde  vin.  Ce  vaifTeau  porceluy 
mefme  fon  océan  ,  mais  un  océan  qui  a 
fon  flux  &  reflux  :  il  eft  trop  dangereux 
pour  le  naviger  ,  il  ne  faut  que  s'en  ap- 
procher pour  y  perdre  fa  bouffole  ;  les 
tempêtes  y  font  ordinaires  ,  fans  tour- 
mentes &  fans  vents.&lesraifons  y  vien- 
nent faire  naufrage  au  port  :  Enfin  c'eil: 
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Cette  mer  pacifique  qui  trouble  tout  le 
monde ,  fans  fe  troubler  elle- mcfme. 

En  fuivant  leNecre  ,  on  trouve  Man- 
heim  :  Il  feroit  difficile  que  j'oubliaiïe  fa 
fituation,  outre  que  je  rayfouvent  re- 
marquée, elle  eft  fur  cette  m  édaille  dont 
S.  A.  E.  P.  m'a  honorée.  On  y  voit  que 
cette  Forterefïe  donne  la  fureté  au  R  hin 
&  auNecre  qu'elle  protège  8c  qu'elle 
couvre.  J'y  vis  à  mon  retour  les  reftes  de 
la  magnificence  que  les  peuples  avoient 
préparé  à  l'entrée  de  la  Princeffe  Electo- 
rale.Ce  petit  terroir  eft  fort  heureux  par 
(on  abondance  ,  mais  particuîurement 
par  l'indulgence  du  Prince  ,  qui  foulage 
fes  habitans ,  en  leur  remertant  les  char- 
ges &  les  impofts ordinaires. 

V.  A.  S.  me  permettra  d'aller  jufques 
chez  Elle,  luy  découvrir  quelques  piè- 
ces d'antiquité  ,  qui  parlenc  d'une  ma- 
nière qui  ne  m'eft  pas  inconnue.  Ce 
font  ces  deux  colomnes  antiques  qu'El- 
le  a  fait  tranfporter  dans  fon  jardin:  Elles 
ont  fouffert  duremps,comme  le  re'le  des 
chofes  de  leur  âge:  Les  caractères  s'y  font 
pourtant  aîTez  confervez  pour  te  la;lTei: 
appercevoir  par  les  yeux  intellige.is; 
j'en  ay  tiré  cette  explication. 

M  i 
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II  cft  certain  qu'elles  ont  efté  ïnfcul~ 
pées  du  temps  de  l'Empereur  Alexandre 
Severe  qui  fut  tué  vers  Mayence  par 
Maximin.  Vcicy  ce  que  je  lis  fur  Tune, 
8c  qui  eft  prefque  conforme  en  tout  à 
Fautre  :  Imperatori  Cesari  ,  Divi 
Severi  Pu  Netoti  ,  Divi  Antonini 
MAGNrPn  Filio  ,  Marco  Aurelio- 
Sevf.ro  Aeexandro  ,  PiojFeiic i* 

AUGUSTO  ,  PONTIFICI  MAXIMO  ,  TrI- 
BUNICIvC  PoTESTATIS  ,  CoNSUEI   ,  Pa- 

tri  Patrice.  G  a.  A©.  Ab.  Ao.  L.  IITI. 

Nous  avons  beaucoup  d'autres  infcri- 
ptions  antiques  qui  fe  rapportent  a 
celles-cy,  qui  déterminent  parfaitement 
le  temps.  Laqua-riéme  Légion  qui  te- 
noit  le  pays  les  fit  élever  ;  6c  les  cara- 
ctères de  la  pénultième  ligne  pourroient 
eftre  les  premières  lettres  des  noms  des 
principaux  Officiers  de  cette  Légion, 
qui  font  demeurez  dans  Fobfcurité  :  Il  y 
a  apparence  qu'on  les  avoit  faites  pour 
orner  leurs  tombeaux. 

Mais  parlons  du  lieu  où  elles  ont 
efté  irouvées,  dont  le  nom  augmente- 
ra fans-  doute  la  preuve  de  notre  con- 
jecture. A  mille  pas  de  voftre  Château, 
Mtnfcignwr  >  il  y  a  une  petite  monta- 
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gne  féparée  de  toutes  les  autres  ,  &  qui 
commande  ce  femble  à  fon  horizon.- 
Les  Romains  y  bâtirent  une  tour  9 
leur  manière,  qui  en  ce  temps~là  eftoit 
une  efpece  de  forterefle.  On  en  voit 
de  femblables  dans  la  Colomne  Traja- 
ne  qui  eft  indubitablement  la  plus  beU 
te  $c  la  plus  parfaire  de  toutes  les  anti- 
quités Ils  nommèrent  cette  Tour  Tur- 
rim  ad  Lacum  ,  parce  qu'elle  eft  élevée 
dans  un  terrain  marécageux  ,  qu'on  n'a 
defleiché  qu'avec  du  temps  &c  de  la 
dépenfe.  Les  Allemans  qui  l'appellent 
Thurn  an  der  Lchen  ,  en  ont  tiré  le  mot 
de 

DOURLACH, 

Ce  qui  me  paroît  par  ?  abréviation: 
qui  eft  (î  commode  à  leur  façon  de 
parler  ,  Se  par  le  T.  qui  y  fait  prefque 
toujours  le  D.  Il  y  a  encor  cette  cir- 
conilance  qu'on  appelle  cette  tour 
Hohe  Grdt'ùnguen  ,  à  caufe  d'un  village 
au  pied  de  la  montagne  qui  retient  fon 
ancien  nom  de  Gr&t'Xinguen  ,  des  Grecs 
qui  fervoient  l'Empereur  Seveue  en 
ce  pays-là.  Cela  fe  juitine  parl'infcri- 
puon  des  colonmes  dont   njus  avons 
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parlé  qui  ont  efté  fakes  dés  ce  temps-la, 
8c  pau  le  témoignage  de  Lampridius. 
Cet  Empereur ,  dit- il  ,  à  fon  retour  de 
l'Orient  5  fit  pafler  en  Occident  des  Ara- 
bes ,  dçs  Parthes  de  d'autres  ,  pour  la 
guerre  qu'il  méditoit  en  Allemagne; 
il  y  a  apparence  qu'il  y  avoir  auiîi  des 
Grecs  ,  qui  établirent-là  comme  une 
efpece  de  colonie.  Cesttoupes  au  rap- 
port du  mefme  Hiftorien,  pafférent  dan* 
l'armée  de  Maximin  qui  fe  fit  déclarer 
Empereur  après  avoir  fait  atTafliner  Ale- 
xandre Severe.  Le  temps  ,  le  lieu,  &  les 
noms  qui  reitent,expliquent  ce  me  fem- 
ble  ces  monumens.  La  figure  un  peu 
efface'e  fur  le  comble  de  la  colomne, 
contribue  beaucoup  à  Féclairciffement 
de  noftre  explication  :  foit  qu'il  y  eut 
quelqu'autre  figure  d'un  Officier  con- 
fidérable  ,  à  qui  on  auroit  donné  cette 
louve  &:  ces  enfans  attachez  à  fa  ma- 
melle ,  comme  le  fymboledefa  patrie, 
ou  que  ce  fut  Amplement  la  marque  de 
¥  origine  des  Romains.  On  fçait  afïez  ce 
que  l'ambition  infpiroit  à  ces  grands 
hommes  ,  qui  faifoient  autant  d'eitat 
du  fimuiacrede  leur  louve  ,  que  les  au- 
tres nations  de  leurs  Diviniiez  :  Aufij 
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énniterpretoïent-ils  le  myftére  par  un 
miracle,  qui  avoit  confervé  leurs  fon- 
dateurs. 

Je  reviens ,  Mon  feignent  ,  car  je  fçay 
que  les  réflexions  éloignées  ne  Vous 
plaifentpas.  Mais  je  ne  peux  fortir  cîe 
Dourlach  fans  vous  parler  du  Sçavant 
Mr.  Kecl^.  Il  y  a  peu  de  qualitez  qu'on 
ne  luy  puiffe  donner  auiîî  juftemenr, 
mais  celle-là  eft.  extraordinaire  en  luy. 
Il  a  toutes  les  lumières  de  la  politique, 
de  l'antiquité  Se  de  Fhiftoire:  il  fçait  ce 
quri!ya  de  plus  fecret  dans  les  intérefts 
des  Princes  &  le  droit  des  nations  :  Il  a 
routes  les  belles  lettres  &:  peut  parler  en 
dix  ou  douze  fortes  de  Langues.  V.  A.  S. 
fçait  que  je  ne  me  mêle  point  des  affaires 
de  la  Religion  ,  mais  je  fçay  bien  que  ce 
Monfïeur  Keck  connoît  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fin  dans  les  controverfes  des 
Chrétiens  ,  8c  dans  les  fecres  de  ceux 
qui  nele  font  pas.  Ce  font  des  qualitez 
bien  difficiles  à  trouver  ,  mais  qui  font 
pourtant  comme  néceOaires  au  Cher  du 
confeil  Ecclefiaftiquede  V.  A.  S.  Sij'a- 
joûtois  qu'il  efl:  Poète,  maisPoece  excel- 
lent ,  je  n'avancerois  rien  qui  ne  fut 
vray  :  Bref,  c'eft  un  homme  rare  ,  &  ii 
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je  ne  me  fouvenois  qu'il  eft  fort  de  me$ 
Amis  ,  j'en  diroisbien  davantage. 

Nous  vîmes  en  cor  auprès  du  Rhin, 
cette  eolomne  que  le  Roy  de  Suéde  y 
éleva  comme  un  monument  de  fes  vi* 
«ftoircs  :  Et  à 

H£CHST 

Qui  eft  à  la  droite  fur  le  Mayn  ,  des 
reftes  déplorables  de  la  guerre»  Cette 
ville  Ci  belle  avec  fon  Château  Ci  fu- 
perbe,  n'eft  plus  qu'un  efpece  de  villa* 
ge  ,  qui  ne  s'eft  eonfervé  que  pour  la 
néceiïité  de  la  route  de  Mayence  à  Franc- 
fort :  On  en  peut  dire  ,  Nmc  feges  eft 
*bt  Troja  fuit. 

MAYENCE 

Eft  bien  une  autre  place  :  le  fejour 
de  ^Electeur  ne  contribue  pas  peu  à  fa 
réputation.  Outre  qu'elle  eft  grande, 
magnifique  <Sc  bien  peuplée  ,  elle  eft  en- 
cor  confidérable  par  quelques  veftiges 
de  l'antiquité. 

Dans  la  Citadelle,  qu'on  y  a  fait  de- 
puis peu ,  il  y  a  une  éminence  qu'on  pré- 
tend avoir  efté  le  tombeau  de  Drufus. 

Ce 
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Ce  Romaîn  avoit  (i  fort  prefle  les  Al- 
lemans  ,  que  fon  nom  eft  demeuré  en 
abomination  dans  ce  Proverbe  ,  dafî 
dich  der  Drw  hole.  Cependant  nous  li- 
fons  dans  Suétone  ,  qu'on  luy  donna 
fa  fépulrure  au  champ  de  Mars  ,  Ôc  que 
fon  corps  fut  porté  jufques dans  Rome, 
fur  les  épaules  des  petfonnes  les  plus 
confidérables  des  lieux  par  où  il 
paflbit.  On  fe  peut  pourtant  eclaircir 
fans  fortir  du  texte  de  cétHiftorien ,  où 
Ton  remarque  que  les  Légions  rendi- 
rent les  derniers  •honneurs  à  la  mémoire 
de  ce  grand  Capitaine  ;  elles  déteftérent 
le  camp  où  il  eil  mort ,  à  qui  elles  laif- 
férent  le  nom  de  feelerata  caflra,  ;  elles 
luy  confacrérent  la  reprefentation  d'un 
tombeau  ,  &des  fêtes  qui  fe  dévoient 
célébrer  chaque  année  au  mefme  en- 
droit, par  descombats  &des  courfesde 
chevaux  ,*  &c  engagèrent  la  Religion  de 
nos  anciens  Gaulois  à  des  prières  an- 
nuelles.Il  eft  ayfé  de  conclurre  que  cette 
antiquité  qui  a  tant  de  réputation  ,  n'elt 
que  cet  honorotriM  tumulm  dont  parle 
Suétone. 

J'eus  encor  le  plaifir,  Menfeigncur ,  d'y 
approcher  un  homme  dont  je  fçavois  de 
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fi  grandes  chofes ,  je  m'apperçeus  que  la 
réputation  publique  qui  en  parle  tant, 
ne  m'avoit  pas  tout  appris.  Son  mérite 
extraordinaire  &  fa  vertu  foiide  qui  ont 
également  paru  dans  les  difgraces  ne 
font  pas  toute  la  beauté  de  fa  vie.  On  eft 
afiez  informé  de  la  part  qu'il  a  dans  les 
premières  affaires  de  l'Empire  ,  &  de 
î'eftime  qu'on  y  fait  de  (es  confeils:  mais 
il  faut  le  voir  de  p:és,  pour  remarquer 
qu'il  a  des  qualitez  qui  le  font  aymer, 
beaucoup  débouté  ,  beaucoup  de  dou- 
ceur ,  &  tout  ce  qu'on  le  peut  imaginer 
d'honneur  dans  fa  conduite.  Ilneferoit 
pas  nécefTaire  de  dire  que  c'eft  Mondeur 
le  Baron  de  Bomebourg,  ce  caractère  ne 
luy  eft  pas  moins  propre  que  fon  nom 
mefme ,  fes  deux  filles  font  entrées  dans 
les  familles  des  Electeurs  de  Mayence 
ôc  de  Trêves  ,  &c  il  n'y  a  rien  de  grand 
qu'on  ne  puiiTe  attendre  de  Monfieur 
fon  fils. 

En  parlant  p'us  avant  ,  les  payfages 
8c  lçs  villes  du  Rhin  font  admirables, 
comme  Ccblens,  Cologne ^ndernach ^Nuy s ■, 
Vefeï  ,  %Je'%j  Emmericb,  dont  je  me  fou- 
viens  particulièrement,  peut-eftre,parce 
qu  elles  m'ont  fait  voir  des  antiquitez 
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curieufes,  &  que  j'y  en  recouvre  quel- 
ques-unes. V.  A.  S.  fera  étonnée  d'ap- 
prendre qu'il  y  a  des  Cabinets  chez  des 
gens  de  toure  forte  de  conditions  :  Des 
Princes  ,  des  Gentilshommes,  des  Théo- 
logiens ,  des  Jurifconfukes ,  des  Méde- 
cins ,  desHiftoriens  ,  des  Amateurs  de 
belles  lettres,  des  Marchands,  &  mefme 
des  Artifans.  j'aydes  manufetitsde  deC- 
feins  admirables  ,  que  j'ay  fait  faire  en 
ces  quartiers-là  fur  des  médailles  d'une 
extrême  rareté  ,  dont  je  Vous  divettiray 
en  fon  temps. 

Nous  n'oublierons  pas  ce  fameux  vi- 
gnoble qui  fournit  ces  agréables  vins 
aufquels  les  Etrangers  viennent  faire  la 
-Cour.  Aufli  ce  n'eu:  pas  fans  raifon 
que 

BACCARACH 

E(t  la  principale  ville  ;  ce  mot  Alle- 
man  adoucy  porte  nettement  BAccht 
ara  5  il  ne  refte  point  d'autels  plus  par- 
lants à  aucun  Dieu  de  l'antiquité.  Ces 
vins  font  le  patrimoine  du  pays,  mais 
un  patrimoine  riche  ,  qui  produit  le 
fonds  le  plus  liquide  duPalatinat.  C'eft 
cette  bien-heuteufe  terre  que  Dieu  con- 

N  1 
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ferve  comme  la  prunelle  de  fon  ail  ,•  au 
moins  ,  Monfeigneur ,  je  ne  parle  qu'a- 
près un  de  leurs  plus  célèbres  Prédica- 
teurs. Cette  petite  Province  appartient 
par  bon -heur  à  MonfieurFElecieurPa^ 
latin.  Quoy  qu'il  (bit  un  des  plus  fo- 
bres  Princes  de  l'Europe  ,  il  fçait  donner 
toute  Feftime  à  ces  grands  vins  :  Et  fon 
humeur  fi  généreufe  &  fi  magnifique 
-en  fait  une  part  confiderable  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  Princes  qui  ayment  la  bonne 
chère. 

A  quelques  lieues  de  là  ,  la  Mofel- 
Je  vient  rendre  dans  le  Rhin  avec  les 
.vins  excellens  quinaiflent  dans  les  co- 
tes ,  &fe  diftribuëjufques  dans  le  Se- 
ptentrion ,  où  on  en  pare  les  meilleures 
tables.  H  n'a  pas  la  force  des  vins  du 
Rhin  ,  mais  il  Fempotte  du  coté  de 
la  delicateiîe.  J'entretiens-la  V.  A.  S. 
de  chofes  qu'Elle  fcait  apparemment 
mieux  que  moy ,  car  quoy  qu'Elle  ne 
faffe  qu'un  tres-bon  ufage  des  meilleurs 
vins  ,  je  Fay  vu  fouvent  prendre  plai- 
fr  d'en  entendre  faire  îeftime  Se  le 
difeernement.  Si  cecy  parle  pour  une  ré- 
pétition, elle  a  cela  de  iuportable,qu'el- 
le  eft  bien  courte. 
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î'aurois  eu  plus  de  fatisfaction  dans 
le  cours  ae  ce  voyage  y  11  )e  n  avois  trou- 
vé la  Hollande  dans  de  grands  prépa- 
ratifs de  guerre.  Elle  armoit  de  tous  co- 
tez ,  fur  l'apparence  d'une  rupture  avec 
la  Fiance.  Il  y  avoir  dix  mil  hommes 
dans  Maeftnc,pour  lesbefoinsde  toute 
la  frontière  de  ce  coté-la.  Je  fus  prefent 
aune  reveuede  cinq  mil  chevaux  qui  fe 
fi:  à  Veftl  :  Emmcnc  eftoit  aulîï  en  fort 
bon  eftat.  Ces  deux  Places,  dont  les  gat> 
nifons  font  Hollandoifes  ,  appartien- 
nent comme  Vousfçavez  ,  Monfeigneur, 
à  S.  A.  E.  de  Brandebourg.  Tout  cela 
nVorales  ouvertures  aufquellesje  m'ac- 
tendois  pour  plufieurs  éclairciffemens 
de  médailles.  Je  fis  pourtant  quel- 
que découverte  ;  Peut-eftre  qu'un  au- 
tre voyage  me  donnera  la  fatisraclion 
entière.  Ce  ne  fera  que  lors  que  le 
Roy  aura  rafïuré  les  Hoilandois  ,  ou 
pour  mieux  dire  lors  que  fes  inten- 
tions feront  mieux  éclaircies  :  La  con- 
duite de  ce  grand  Prince  eft.  toute 
pleine  de  juftice  &  de  fageffe  >  8c 
lunion  qu'il  a  avec  ces  Eftats  ,  eft  fon- 
dée fur  de  fi  grands  intérefts  ,  qu'on  n'en 
peut  efpérer  que  la  continuation  :  au 

N    i 
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moins  je  la  fouhaite  de  tout  mon  coeur. 

ScinckjnchAnts ,  ou  comme  nous  par- 
lons en  François,  le  Fort  de  skens  ,  eftà* 
la  pointe  de  cette  iile  ,  oùfe  partage  le 
Rhin  :  C'eft  une  place  importante ,  qui 
fert  de  boulevard  à  tout  le  pays  :  Elle  a 
fes  baftions ,  Tes  pièces  détachées ,  &  ce 
qui  la  rend  de  difficile  abord,  c'eft  qu'on 
trouve  le  marais  par  tout,  au  travers  du- 
quel il  a  falu  ménager  le  chemin  qui 
conduit  à  la  porte  unique  de  la  place. 
Cette  forterefle  eft  le  magafin  Se  la  ref- 
fource  de  tout  le  voidnage.  Le  droit  des 
péages  qui  y  eft  fort  modique  ,  ne  laiiTe 
pas  de  produire  des  fonds  confidérables 
aux  Eftats;  aulîi  Fabord  des  marchandifes 
qui  entrent  &  qui  fortent  du  pays,  y  eil> 
il  fort  grand. 

De  ces  branches  du  Rhin  ,  la  moin- 
dre retient  fon  nom  ;  Fautre  qui  prend 
celuy  de  Vahal  ou  de  Rhin  François, 
pafie  au  pied  de 

N  I  M  E  G  U  E, 

La  capitale  de  Gueldres.  Elle  efl  fort 
abondante ,  Se  quoy  que  fon  nom  mar- 
que de  la  nouveauté  félon  le  langage  du 
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pays  ,  il  eft  confiant  qu'elle  eft  fort  an- 
cienne. Il  patoit  aflez  par  fa  fituation 
que  c'eft  l'Oppidum  BAtavorum  ,  donc 
Tacite  6c  quelques  autres  Hiftoriens 
patient  à  propos  des  guerres  de  Civilis 
8c  de  Cered'u.  Défunt  Mr.  Smetius  a 
fait  cette  découverte  dans  le  Tt aité  qu'il 
en  adonné  au  public.  Son  fils eft hom- 
me de  letttes  ,  èc  parmy  toutes  (es  belles 
qualitez  ,  celle  qu'il  a  d'être  curieux  me 
touche  le  plus.  Il  a  dans  fon  Cabinet 
de  ces  fortes  d'antiquitez  qui  fe  trou- 
vent dans  le  pays  ',  Ce  font  les  raonu- 
mens  de  plufieurs  fiédes  que  les  Ro- 
mains y  ont  laide.  On  y  voit  des  autels, 
des  urnes ,  des  débris  de  fepuichres  ,  des 
inscriptions  ,  des  anneaux  ,  &  tout  ce 
que  la  magnificence  de  leur  Religion  a 
introduit  :  mais  les  médailles  font  la 
plus  belle  partie  de  ce  Cabinet.  J'en  ay 
fait  deuVigner  1rs  plus  curieufes  ,  ôc  je 
dois  à  ma  bonne  fortune  la  facilité  qu'il 
a  eu  de  m'en  accommoder  de  quelques- 
unes. 

Le  Château  de  Nimégue  eft  aflez 
magnifique,  mais  ce  qui  le  rend  fameux, 
c'eit  qu'il  a  efté  bâty  par  Cefar  ,  &  que 
la  tradition  luy  en  a  confervé  le  nom 

N4 
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jufques  aujourd'huy.Les  campagnes  voî- 
fines  ont  efté  le  théâtre  ordinaire  de  la 
guerre  des  Romains.  Ceux  qui  fçavent 
THiftoire,  fefouviennent  quece  fut  là 
que  Civiiis  fut  battu  ,  &  qu'il  ne  fe  fut 
pas  tiré  des  mains  de  (es  ennemis  ,  s'il 
n'eut  trouvé  fon  falut  dans  Tille  dont 
nous  avons  parlé  >  de  où  on  remarque 
en  cor  l'endroit  de  fa  fuite.  Aufli  eftoit-ce 
fait  de  la  liberté  du  pays,  fila  flotte  fe  fut 
ttouvée  aflez  à  temps  pour  donner  ,  8c 
pour  boucheries  pacages  que  trouvè- 
rent les  vaincus  pour  fe  venir  ralier.  De- 
btlUtum  eo  die  foret ,  fi  J{omana  cUjiis  fe^ui 
maturaflet. 

Et  à  propos  de  cette  liberté  ,  c'eft  un 
bien  que  ces  peuples  fe  font  toujours 
confervé  tout  entier.  La  puilfance  des 
Romains  n'a  pu  leur  impofer  le  joug 
qu'elle  a  donné  au  refte  des  nations.Leur 
victoire  mefme  ne  les  a  pas  mis  en  eftat 
de  les  contraindre  à  recevoir  les  moin- 
dres conditions  qui  fuflent  un  peu  con- 
traires à  ce  droit  qui  leur  eft  naturel.  On 
voit  dans  leurs  traitez  de  paix  ,  leur  li- 
berté toujours  à  couvert  ,  avec  ces  ti- 
tres honnêtes  d'Amis  ,  d'Alliez  &  de 
Yoifms;  de  s'ils  fe  font  obligez  en  quel- 
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que  chofe  ,  ce  n'a  elle  que  fous  les  ap- 
parences d'amitiez  ôc  de  confédéra- 
tions. C'eft  TexprelHon  même  de  Taci- 
te ,  mavfît  honos  çr  anritjua  focietatis  infe- 
gne  :  Et  c'eft  cette  focieré  dont  parle  Ti- 
te-Live  ,  qui  laiile  toute  Végalîté  entre 
les  partis  ;  Socieratis  <equaliô  jurû  eft.  Ils 
fe  font  toujours  aflurez  par  des  difpo- 
fïtions  6v  des  privilèges  que  les  Em- 
pereurs leur  ont  accordé  de  tems  en 
rems  ;  &  les  derniers  errons  que  VEfpa- 
gne  a  fait  contre  cette  liberté  ,  n'afeuvy 
qu'à  Uétablir  avec  plus  d'honneur  &  de 
réputation.  On  peut  dire  qu'elle  n'eft 
pas  de  mauvais  exemple  à  leurs  voilins 
qui  n'en  jouiflemt  pas  :  La  Religion  Ca- 
tholique que  leur  politique  ne  doit  pas 
iourTiir ,  y  eft  deftendue ,  mais  elle  n'y  eil 
pas  perfecutée;  &:  avec  toutes  les  pré- 
cautions, on  en  peut  faire  l'exercice* 
Je  demeuray  quelque  jours  à 

UTRECHT; 

Il  ne  manque  rien  à  la  beauté  de  cette 
ville.  On  peut  dire  qu'elle  eft  le  fejou-r 
de  la  Nobkiïe ,  parce  qu'il  y  en  a  plus 
qu'en  aucun  autre  endroit  des  dix-fept 
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Provinces.  La  fituation  y  eft  charmante 
&  plus  élevée  que  lerefte  du  Pays-bas: 
c'eft  pour  cela  que  les  eaux  y  font  admi- 
rables t  &c  qu'on  en  fait  charger  de  fort 
loin.  Elle  a  deux  canaux,  dont  l'un  por- 
te encor  le  nom  du  grand  Drufus.  On 
remarque  à  tous  les  deux  ,  de  la  magni- 
ficence &  des  richeftes  ,  par  la  multitu- 
de des  barques  qui  les  couvrent  incef- 
famment ,  ôc  par  ce  double  rang  de  mai- 
fons  qui  les  bordent  de  chaque  coté, 
dont  l'un  fert  de  parapet  &:  de  platefor- 
me à  l'autre.  Tout  y  aborde,  &  ce  qu'on 
eftime  fort  rare  dans  tous  les  pays 
froids,  eft  icy  fort  commun  ,&  à  fort 
vil  prix.  Il  ne  paroît  pas  que  les  citrons, 
les  oranges,  &  les  autres  fruits  délicieux 
y  viennent  de  fi  loin  ,  à  caufe  de  leur 
fraîcheur  &  de  leur  abondance.  Parmy 
tant  de  gens  de  mérite  qui  s'y  rencon- 
trent ,  il. y  a  un  Monf  Chnjhen  Vtem- 
bogtrt  :  C'eft  un  illuftre  ,  Mcnfeigneurr 
pour  qui  j'ay  la  dernière  vénération  :  Il 
eft  fçavant ,  il  eft  généreux ,  il  eft  ayma- 
bie,  il  a  quelque  chofe  de  plus,  une  cer- 
taine bonté  qui  fe  donne  toute  entiè- 
re Se  qui  gagne  aulli  le  cceur  fans  re- 
ferve. 
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îl  y  a  encore  Fabile   Monfieur  Kjr- 
cnn^im  ,  qui  eft  bien  plus  qu'un  très 
fçavant  Médecin  :  11  a  porté  l'Art  de  la 
direction  dans  la  dernière  delicatefle. 
C'efl:  chez  luy  que  j'ay  vu  nettement- 
tout  ce  qui  fe  paiTe  dans  cette  nuit  épaif- 
fe  où  fe  forme  le  foetus  ;  il  en  a  de  tous 
les  âges ,  fi  ce  mot  fe  peut  fouffrir.  On  y 
peut  remarquer  avec  de  Tordre  &c  de  la 
proportion  ,  les  progrez  qui  fe  font  de 
jour    en  jour  depuis  Tceuf  jufqu'à  l'a- 
chèvement ,  c'efl:  à  dke  depuis  le  peu  de 
matière  qui  s'affemble  d'abord  fous  la 
main  de  la  nature ,  jufques  à  la  perfe- 
ction du  corps  organique  &  animé.  On 
ne  peut  aflez  admirer  ces  petits  fquelets 
de  chair ,  ces  os  prefque  liquides ,  ces 
premiers  detTeins  du  corps  humain.  Ce 
font  autant  de  myfteres  dévoilez  ,  qui 
laiiTent  de  grandes  lumières  dans  Tef- 
prit  ,  &c  des  vues  pour  les  plus  belles 
reiiexions  du  monde.  Il  m'a  fait  obfer- 
ver  trois  ventricules  dans  un  cœur,  8c 
une  pierre  dans  une  autre  :  les  veines 
Cave  de  Porte  &c  leur  rameaux   déta- 
chez des  autres  parties,  avec  une  pro- 
preté   &c   une    finefie    de    travail   in- 
concevable ,  ôc  une  infinité  de  chofes 
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de  cetre  force  qu'on  peut  appeller  de 
petits  originaux  qui  Ce  copient  eux-me* 
mes,  des  démonstrations  parlantes  qui 
charment ,  qui  inftmifent  &  qui  perfua- 
dent  en  même- rems.  Celuy  qui  pcfTe- 
de  ces  trefors  achevé  par  fa  converfa- 
rion  fi  fçavanre  &  fi  polie  ,  le  plaifir 
qu'on  a  de  fe  voir  parmy  tanr  d'objets 
furprenans:  ce  qu'il  fournit  de  Ton  coté 
à  un  entretien  que  nous  eûmes  delà  fu- 
perfœtation,eftoitune  efpecede  curio- 
fïtépour  moy  plus  touchante  que  tou- 
tes les  autres.  Son  traité  de  Sticile- 
gium  An  a  to  mi  c  um  qu'il  amisau 
jour  ,  fera  la  caution  de  tour  ce  que  je 
"viensdedire. 

La  campagne  qui  environne  Utrecht 
eft:  pleine  de  ces  lieux  enchantez,  de  ces 
folitudes  délicieufes,  où  la  fagefîe  a  fait 
tanr  de  progrez.  Ce  11:  là  qu'on,  rencon- 
tre ces  bien-heureux  abris ,  où  l'ambi- 
tion foulée  s'eft  venue  réfugier,  où  les 
Grands-hommes  accablez  de  la  gloire 
&  du  fardeau  de  l'Empire  du  monde, 
ont  fçeu  trouver  de  la  douceur  &:  du 
repos. 

Je  dois  à  V.  A.  S.  deux  remarques 
que  je  fis  au  jar  din  de  Monfieur  Gr*vinsy 
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ceProfeiîeurficélcbre,  qui  route  deux 
illulhent  l'antiquité.  L'une  éclaircit  un 
mot  que  nous  voyons  fur  la  médail- 
le de  Commode  ,  I.  O.  M.  EXSUP. 
que  j'ay  toujours  vu  expliqué  Ex  su- 
r  e  R  i  s  :  On  y  doit  dire  Iovi  Opti  mo 
Maximo  EXSUPerantissimo  ,  corn- 
.me  il  eft  écrie  tout  au  long  fur  la  pier- 
j:e  qui  avoir  apparemment  fervy  de  mo- 
nument. Il  y  a  une  autre  pierre  qui 
mérite  fans  doute  plus  d'application, 
Ses  deux  premières  lettres  Se  les  quatre 
-dernières  m'aprennent  que  c'eftoit  un 
monument ,  quoy  que  les  noms  de  ceux 
pour  quiileftoit  fait  me  foienc  incon- 
nus. D.  M.  ilgmae  fans  doute  Dies  Ma- 
nibus:  I  es  dernières  en  désignent  pré- 
cifément  ï ufage  ,  par  les  mots  ordinai- 
res ,  Monumentum  Hoc  Fien  Curavit,  T'en 
ay  trouvé  l'ornement  digne  de  Vous 
Î5?  communiqué  :  Auiii  l'av-je  fait 
îan^.  exactement  fur  l'original,  Il  occu- 
pe la  moitié  d'une  pien-e  haute  d'envi- 
ron quatre  pieds,  &  reprefente  un  hom- 
me couché  fur  Ton  lir,ou  fi  Vous  voulez, 
fur  fon  Trulinium  avec  une  table  de- 
vant luy  chargée  de  fruits.  Deux  valets 
y  font  en  eftat  de  fervice  :  l'un  tient 
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un  pot, d'où  vient  le  mot  de  PociUator: 
Tautre  qu'on  pourroit  dire  à  cyatho 
(  comme  en  ce  vieux  Epitaphe  ,  D.  M. 

DoRYPHORO     CASARIS     A    C  Y  A  T  H  O, 

çrc  )  tient  une  efpece  de  Hacon  ,  où  il 
y  avoit  apparemment  quelque  liqueur, 
précieufe.  Peut-eftre  que  ce  premier  a 
-dv'ja  verfé  de  l'eau  ,  (on  pot  àdemy  ren- 
verie  me  le  fait  croire ,  8c  que  Vautre  ap- 
porte du  vin  frais.  Peut-être  auiTi  que  ce 
maure  qui  tient  fon  gobelet  dit  fuivant 
l'ancienne  coutume,  Dene  Mihi,  Be- 
ne Vobis  ,  Bene  Amic^ï  me^  ,  Be- 
ne Omnibus  Nobis  ,  Bene  Ei  Qu  i 
Non  Invidet  Mihi,  Et  Ei  Qjii 
No stro  Gaudio  Gaude^.  C'eft ce 
qu'on  pourroit  expliquer,  boire  à  l'Al- 
lemande à  la  fanté  de  la  bonne  .compa- 
gnie. Qu'il  y  auroit  de  joyeux  commen- 
taires à  faire  fur  cette  pierre  ,  Monfei- 
gnew  :  mais  il  fe  pourront  faire  à  Dour- 
lach  plus  commodément  qu'icy  :  cepen- 
dant je  Vous  en  envoyé  le  deiTein  en  ra- 
courcy. 

D'Utrecht  je  me  rendis  à 

AMSTERDAM. 

On  a  par  tout  de  fi  grandes  ide'es  de 
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cette  ville ,  que  quelque  chofe  qu'on  en 
dife,  on  dit  toujours  trop  peu.  V.  A.  S. 
fçait  que  c'eft  le  fiége  d'opulence  &  le 
rendez-vous  des  richeiTes,  qu'elle  a  dans 
fafituation  ,  dans  ion  étendue,  dans  fes 
bâtimens  plus  que  fupeibes,  dans  Tes  ca- 
naux qui  la  partagent  de  tous  cotez ,  Se 
dans  ce  fade  qu'on  ne  peut  exprimer  ,  & 
quieftfon  véritable  caractère  ,  plus  de 
grandeur  &c  de  magnificence  que  la  plus 
belle  Rome.  Je  ne  m'en  étonne  pas,M<?»- 
feigneur  :  Elle  a  porté  plus  loin  fon  com- 
merce, que  celle-là  n'a  fait  fes  conquê- 
tes.   Elle  a  trouvé  deux  mondes  pour 
s'enrichir,  au  lieu  que  Vautre  s'eft  con- 
tentée des  dépouilles  d'un  feul.    C'eft 
unfpectacle  bien  pompeux  de  voir  dans 
fes-porfs  &  fur  fes  canaux,  les  flottes  qui 
la  viennent  peupler.  On  y  a  quelquefois 
conté  jufqu'à  dix  mille  vaiffeaux,  c'eft  à 
dire  une  autre  Amfterdam  fur  les  eaux, 
ou  plùtoft  une  Province  flottante,  dont 
Amfterdam  eft  la  capkale.     Parmy  cet 
abord  infiny,on  croiroit  eftre  à  la  foire 
deRInivers.  Cette  imagination  eft  un 
peu  forte  ,  mais  que  peut-on  dire  d'une 
viileoù  fe  rencontrent  tant  de  nations 
différentes, où  font  étallées  tant  de  ri- 
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chefles  ,  où  Fon  vuit  en  même  tems 
tout  ce  que  la  fertilité  des  Indes  a  pro- 
duit en  plufieurs  années:  Et  pour  par- 
ler plus  clairement  ,  où  font  les  ma- 
gafins  de  tomes  les  moilïons  de  l'O- 
rient. 

L'Hôtel  de  ville  y  eft  admirable  ;  Ton 
architecture  eft  la  plus  magnifique  «Se 
la  plus  régulière  du  monde  :  C'eit  une 
dépence  de  trenre  millions  que  l'art  a 
fait  en  peu  d'efpace.  On  Ta  tiré  en  dé- 
tail dans  des  eftampes  ,  qui  ont  allez 
de  réputation.  Les  particuliers  y  font 
fort  riches  ,  il  y  en  a  qui  le  feroient 
même  au  fentiment  de  CraiTus.  J'en 
fcay  un  qui  a  fecouru  fi  puifïamment 
le  Roy  de  Danr.emarc ,  qu'il  Ta  tiré  des 
mains  de  la  Suéde. Leur  manière  de  com- 
pter eft  furprenante.  C'eft  encor  quel- 
que chofe  de  plus  fier  que  ces  talens 
des  premiers  empires.  A  leur  voir  par- 
tager For  par  tonnes,  Vous  vous  fou- 
viendriez  ,  Monfeigneur ,  des  Triumvirs 
qui  ne  firent  que  trois  parts  du  mon- 
de. On  y  croit  ce  qu'on  veut;  la  re- 
ligion y  eft  libre  comme  Feftat  :  la  nô- 
tre même  ne  choque  pas  leur  confcien- 

£6, 
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Ce  ,  &  parce  qu'elle  intéreffe  leur  po- 
litique,c'eft  la  feule  qui  n'a  pas  fon  exer* 
cice  public. 

J'y  a  y  vu  de  routes  lescuriofitez  ,  &de 
toutes  les  efpeces  ;  des  peintures  que 
nous  connoifions  &  de  celles  que  nous 
ne  connoiflons  pas  :  Des  tableaux  In- 
diens Se  Chinois,  d'un  travail  ineftima- 
ble.  On  découvre  dans  ceux-cy  les  plus 
fecretes  parcicularitez  deshiftoires  ,  de 
la  façon  de  vivre  ,  fie  de  la  religion  du 
pays.  On  y  voit  des  Martyrs  qui  facri- 
fient  leurfançr  à  la  fureur  de  leur  zèle, 
s'il  eft  permis  d'appliquer  ii  mal  ce  nom 
facré  qui  n'appartient  qu'aux  Héros  de 
la  vérité  &  deFEvançilc.  Car  l'crTufîon 
du  fang  ik.  la  mort  mefme  ne  font  que 
les  décorations  extérieures  du  martyre, 
le  lieu  de  fon  facririce  eft  le  cœur  de  la 
Volonté ,  où  il  a  la  foy  pour  objet. 

Pour  les  autres  curiofi'ez  elles  y 
font  en  fi  grand  nombre  qu'on  en  pour- 
roit  parler  par  tonnes  ,  comme  de  leur 
or.  Il  y  a  entre  les  autres  ,  quatre  ca- 
binets où  font  renfermées  autant  de  bel- 
les chofes  que  j'en  ave  jamais  vues  ail- 
leurs. Mr.  de  VV**%»  Secrétaire  de  la 
ville  >  a  le  premier.  IL  femble  que  fa  mai- 
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Ion  foît  moins  fake  pour  l'habitation^ 
que  pour  le  plaifirdes  yeux.  Ce  n'eftpar 
tout  que  magnificence  de fymme'trie:On 
ne  fçait  fi  c'efl  le  Cabinet  qui  fert  d'or- 
nement à  la  maifon,  ou  la  maifon  au  Ca- 
binet; il  a  des  tableaux.,  des  livres  ,  des 
buftes,  des  antiquitez  ,  &  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fin  en  ce  genre.  On  peut  dire  que  ce 
qui  eft  rare  par  tout ,  fe  trouve  en  abon- 
dance chez  luy.     Meilleurs  Vctnder-Hem 
&  Occo ,  Avocats  ont  chacun  le  leur  :  On 
n'en  fçauroit  faire  la  comparaifon,  par- 
ce qu'on  n'en  fçauroit  faire  reftime  ;  on 
s'imagine  avoir  tout  vu  ,  quand  on  en  a 
vu  un,  &  on  trou  vedansTautre  une  fou- 
le de  chofes  toutes   nouvelles.    H  ne 
femble  pas  qu'on  aille  d'un  Cabinet  à 
un  Cabinet,  mais  d'un  monde  à  l'autre. 
Mr.  Grils,  le  quatrième.  J'ay  fait  dépei- 
gner dans  ces  grands  fonds ,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  beau  e'n  médailles  ,  mais  ce  font 
des  beautez  inconnues  à  bien  du  mon- 
de ,  que  je  conferve  à  V.  A.  S. 

Je  vis  en  un  autre  endroit  des  cartes 
d'une  importance  extraordinaire;  Elles 
découvrent  tous  lesfecretsde  la  naviga- 
tion :  Ce  font  les  images  de  la  mer  au 
naturel.   Le  terrain  de  fon  lit  y  eft  aulîi 
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exactement  reprefenté,que  s'il  avoit  cfté 
tiré  à  fec  Les  écueils  ,  les  fyrtes  ,  les 
bancs  ,  les  détroits  ,  les  manches  &  les 
rochers  ,  tout  y  eft  marqué  :  Sans  eftre 
pilote,  on  pourroit  avec  ces  iiiLtructions 
trouver  les  routes  d'un  pôle  à  l'autre. 
Mais  fttuérèfl:  public  laifTe  dans  le  filen- 
ce  ces  oracles  que  l'expérience  a  rendu 
de  :emps  en  temps. 

LailTons  Amfterûhm  &  gagnons  ^An- 
gleterre ,  la  ville  de 

HAERLEM 

Efl:  la  première  fur  la  roure.  On  nefe 
peut  voit  fans  fe  fouvenir  qu'elle  rient 
la  place  d'une  autre  ,  qui  tomba  fur  la 
cruauté  Ôc  les  déteftables  débordcmens 
âes  Efpagnols.  La  mer  qui  porte  (on 
nom  ,  n'eft  proprement  qu'une  plaine 
d'eau  ,  mais  plus  difficile  que  l'Océan 
mefme.  Le  chef  de  la  maifon  Palatine  y 
>enfa  demeurer ,  ôc  ne  fe  fauva  qu'avec 
a  perte  d'un  de  fes  enfans.  La  grande 
Eglife  eft  un  des  plus  beaux  vaiiïeaux  de 
laHolande,  ôc  on  y  voie  dedans  le  fu- 
perbe  tombeau  de  l'Admirai  Opdam.  On* 
trouve 

O  x 
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LEYDEN 

En  fuite  ;  fi  célèbre  par  fon  Académie. 
L'hiftoire  des  dernières  guerres  éternife- 
ra  fon  nom  à  la  honte  des  Efpagnols, 
qui  levèrent  le  fiége  ,  &  luy  abandonnè- 
rent une  victoire  qu'ils  remportpient  le 
lendemain.  Je  porte  une  médaille  à 
V.  A.  S.  qui  dit  la  mefme  chofe  en  plus 
beaux  termes.  Les  voicy  :Sicut  Sen- 
nacherib  à  Jérusalem,  Sic  Hispani 

à  L  E  Y  D  A    NOCTU    FUGATI,   IJ74. 

Il  y  a  mille  curiofitez  dans  X^Cmphitettre 
anatomique,  auiïï  bien  que  dans  le  jardin 
des  plantes,  qui  méritent  d'eftre  remar- 
quées par  lesé:rangers,particuUér£:meiit 
des  fquelettes  de  toures  fortes  d'ani- 
maux, &  des  raierez  naturelles,  que  les 
bornes  d'une  relation  ne  me  permettent 
pas  de  fpécirier  en  détail.  Ceft  trop  peu 
pour 

LA    HAYE 

De  n'en  parler  qu'en  paiTant.  J'y  ap- 
pris qu'on  y  fçavoit  reconnaître  tout  le 
mérite  du  Prince  d'Orange,  &  en  mefme 
temps  qu'on  y  vivoit  dans  une  certaine 
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défiance  couverte.  Donc  ,  Monftigneury 
ce  Prince  fera  digne  du  fa-ng  de  tant  de 
Héros  :  donc  ces  peuples  ne  font  pas 
mauvais  politiques. 
On  admireroit 

DELFT 

STl  n'eftoit  pas  dans  le  pays  des  bel- 
les villes.  Il  a  pourtant  cér  avantage  fur 
les  autres  ,  qu'il  eft  dépoliraire  des  cen- 
dres du  grand  Guillaume  Prince  d'O- 
range :  J'ay  vu  le  tombeau  qui  les  garde, 
où  par  les  embelliftemens,  la  magnifi- 
cence &  les  inferiptions ,  on  s'eft  efforcé 
de  faire  juftice  à  fa  mémoire.  Celuy  de 
^Admirai  Tromp  y  eft  auiîi. 

MAESLAND-SLVIS 

Eft  à  la  chute  du  Rhin.  Il  y  a  plaifir 
d'y  voir  arriver  ce  grand  fleuve  avec 
cette  foule  d'eau.  On  diroit  que  fati- 
gué de  fa  courfe  ,  il  vient  s'étendre 
&:  fe  repofer  dans  cette  campa-gne  ,  où 
il  perd  fa  forme  ,  pour  faire  une  efpé- 
cede  petite  mer  qui  prend  le  nom  de 
Meufe  ?  à  cauf«  cju£  U  terrain  eft  di* 
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patrimoine  de  cetre  rivière. 
Nous  nous  embarquâmes  a 

LA    BRIELE, 

Qui  eftun  peu  au  delà  ,  pour  faire  ce 
trajet.  Cette  ville  fervit  autrefois  de 
NantilTementàElizabeth'  ,  lorsqu'Elle 
donna  fes  forces  contre TEfpagne.  Nous 
eûmes  le  tems  commode  8c  Toccaiion 
de  voir  à  noftre  aife  une  des  plus  belles-* 
chofes  du  monde.  La  ftotte  Hollandoi- 
fe  rangée  en  bataille  tenoit  tout  le  paf- 
fage  ;  qnoy  que  nous  ne  vidions  par  tout 
que  la  guerre  ,  rien  n'eftoit  plus  en  paix 
que  noftre  chemin.  Nous  jouilfions  en 
feureté  de  ce  qu'on  ne  voit  gué.  es  fans 
dangcij-il  fembloit  que  la  bonne  fortune 
eut  peuple'  ce  vafte  defert  pour  nous 
defennuyer.  Ce  grand  élément  tranquil- 
le fembloit  s'humilier  fous  la  terreur  de 
cette  armée  navâlejMais  il  ri'efl:  pas  tou- 
jours C\  bon  ,  Monfe teneur  ,  il  a  fes  fu- 
reurs »  Se  quand  il  s'y  met  ,  il  fe  joue 
bien  de  cette  fierté  :  Il  poufîe  devant  luy 
ces  grandes  machines  comme  le  vent 
poufTe  la  poulïiere.Nous  apprîmes  qu'on 
eftoit  là  pour  prévenir  des  deffeins  qu'on 
apprehendoit  du  coté  de  la  France  ,  de 
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fans  nousînquiérer  davantage  deFaffai- 
re  d'Eftatmous  continuâmes  noftre  rou- 
te par  la  Tamife. 

LesvairTeauxqui  lacouvrent,les  motf- 
fons  &  païfages  que  nous  admirions 
fur  fes  bordsmous  occupoient  agréable- 
ment.  On  y  voir  à  la  droite,  la  citadelle 
que  le  Pvoy  fait  fortifier  avec  tant  de  dé-; 
penfe  Se  de  foins. Ce  pofte  tient  un  grand 
terrein  fur  la  Tamife  ;  un  vaiffeau  a  bien 
des  volées  de  canon  à  efluyer ,  avant  qu& 
d'en  avoir  franchy  le  partage.  Ce  feroic 
unereffource  toute  prefte  pour  ce  Prin- 
ce  dans  une  extrémité.  Dieu  veuille  ré- 
duire ces  peuples  ckfauver  la  couronne 
d'une  féconde  cataftrophe. 
Nous  mimes  pied  à  terre  à 

LONDRESv 

C'eft  cette  grande  ville  qui  fait  tant  dé 
bruit  dans  le  monde.  Il  eftvray  ,  Mon* 
feigrîeur)  tout  ce  qu'on  en  dit;  on  s'y  éga- 
re,  on  s'y  perd  ,  on  ne  fçauroit  a(Tez  s'i- 
maginer  où  va  la  multitude  du  peuple  &c 
l'abondance  des  richetfes.  L'endroit  de 
cet  effroyable  incendie  qui  brûla  onze 
mille  maifons  ,  eft  aujouvd'huy  toute  la 
l>eamédela  ville.  J'y  ay  vu  avec  étonne- 
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ment  les  ruines  de  l'Eglife  de  faintPauï  ? 
Elles  impriment  encor  de  la  grandeur 
&  du  refpect.  Ce  débris  a  confervé  des 
reftes  de  magnificence  &  de  majefté, 
que  le  feu  n'a  pu  effacer;  Et  toute  la  rage 
de  cet  élément  n'empefehe  pas  qu'on 
admire  dans  fa  chute  ce  temple  qui  y  fut 
autrefois  fi  fuperbe. 

Le  pont  de  Londres  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire que  fon  fpecracle  ,  qui  eft  auflï 
affreux  qu'on  en  ait  jamais  élevé'  à  la 
mémoire  du  crime.  On  y  voit  empalez 
fur  une  tour  lesteftes  de  ces  exécrables 
parricides  de  la  Majefté.  Il  femble  que 
l'horreur  les  anime  ,  &  que  leurs  Sup- 
plices qui  continuent  toujours  les  for- 
cent à  un  repentir  éternel.  Celles  de 
leurs  chefs,  Cromvel ,  Ireton  fon  gendre 
ôc  Bradshav  ,  font  fur  ce  grand  édifice 
qu'on  appelle  le  Parlement,  à  la  veue 
de  toute  la  ville.  On  ne  fcauroit  les  re- 
garder fans  pâlir  ,  &  fans  s'imaginer 
qu'elles  vont  jetter  ces  paroles  épou- 
ventables;  Peuples,  l'éternité' 
n'expiera  pas  notre  attentat, 
apprenez    a   nôtre    exemple 

QJJE    LA    VIE     DES     RoiS    EST     IN- 
Y  I  O  L  ABLEr 

y^efimum 
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V/eftmxnfterçÇl  à  coté.  C'eft  cette  Egli- 
fe  qu'on  croit  la  pins  fpacieufe  du  mon- 
de: on  y  voitlesmonumensoùrepofent 
les  Roys  &:  les Reynes  d'Angleterre ,  en- 
tre lcfquels  il  y  en  a  de  tres-fuperbes. 
Leur  reconnoiffance  y  eft  pcmpeufe- 
ment  confacrée  fur  les  tombeaux  de 
leurs  Miniftres  ,  Cecil  ,  Bouckinquani 
&  Monck.  Celuy-cy  a  eftéja  créature 
la  plus  utile  du  Prince  dans  les  affaires 
de  Ton  rétablifTement.  Cromvel  y  avoit 
fa  fépulture  dans  une  chapelle  qu'on  a 
dépouillée  &:  comme  dégradée  ;  c'eft  la 
marque  de  fa  profanation  &  de  l'infamie 
de  fon  dépoit. 

J'ay  la  mémoire  pleine  d'une  infini- 
té d'autres  chofes  ,  ou  que  je  ne  crois 
pas  dignes  du  gouft  de  V.  A.  S.  ou  que 
je  ne  crois  dignes  que  d'Elle.  Il  faut  paf- 
fer  au  cabinet  du  Roy  ,  où  j'ay  vu  tout 
ce  que  peuvent  aiTcmbler  de  beautezla 
puîfïance  Se  la  delicarefie  de  tant  de 
Rois.  Et  pour  dire  auparavant  un  périt 
mot  de  Withal  ,  ce  Palais  n'a  pas  ces 
grands  ordres  ny  ces  autres  ornemens 
de  l'architecture  ,  mais  les  richeifes  & 
les  pièces  précieufes  qui  le  meublent, 
fon  étendue,  le  nombre  defes  apparte- 
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mens  &  fon  parc  de  Saint  Gemes  ,  qui 
de'couvre  unefpace  à  perte  de  veue,  em- 
belly  de  bouquets  ,  de  canaux  &  d'une 
abondance  de  bêtes  fauves  &  d'oyfeaux 
les  plus  rares  ,  le  rendent  tout  char- 
mant &  tout  Royal.  Dans  l'anticham- 
bre du  Roy,  il  y  a  furie  pignon  de  la 
croîfée  de  la  main  d'Holbein  ,  le  por- 
trait d'Henry  VIII.  ôc  des  Princes  fes 
enfans  ,  dont  le  Roy  a  fait  tirer  une  ex- 
cellente copie  ,  pour  en  érendre  la  po<- 
ftéVué ,  s'il  faut  ainfi  dire,  &  n'abandon- 
ner pas  une  fi  belle  chofe  à  la  fortune 
des  temps. 

On  entre  en  fuite  dans  une  galleriç 
fuivie  de  quatre  ou  cinq  chambres  qui 
continuent  fon  plein  pied  ,  où  Ton 
peut  voir  ce  que  l'Italie  a  produit  de 
plus  beau  dans  tous  les  âges  delà  pein- 
ture. Ce  font  comme  des  efpéces  de 
préparations  qui  élèvent  l'imagination 
pour  jouir  plus  finement  de  la  veue  du 
câhineî. 

J'y  rencontrav  d'abord  Erafme  ;  c'en: 
luy-mefme  ,  Monfèigneur ,  on  prefteroit 
l'oreille  pour  lVcciuer  ,  on  y  void 
mieux  fon  efprit  que  dans  fes  livres. 
Froben  elt  aupiés^de  luy  ?  tcus  deus 
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delà  main  d'Holbein  leur  bon  ?.my. 

Van-Deikya  (es  plus  beaux  ouv/a- 
ges  :  On  demeure  d'accord  qu'il  ne  ia- 
loit  qu'un  peu  plus  de  vie  à  ce  Peintre 
pour  l'emporter  fur  tous  ceux  oui  fa- 
voient  précédé,  j'y  vis  à  uion  ai  e  de  ces 
miniatures  dont  on  parle  pat  tour  ,  5c 
qu'on  ne  voit  prefque  nulle  part  ,  ie 
veux  dire  celles  d'Giivier.  Il  rain  eftré 
Curieux  pour  fçavoït  aimer  ce  qu'il. 
a  Tait.  Il  y  a  des  Raphaels  ,  des  Tl- 
tiens  ,  des  Cararaches  ,  ces  Vérone* 
zes  ,  des  Coréges  ,  &  de  toutes  les 
autres  maniérés  qui  <  ru  leur  répu- 
tation. Il  faudroit  des  années  pour 
y  donner  fes  yeux  à  tout  ce  qui  le  mé- 
rite. 

Pour  les  Mul.ulles  ,  qui  font  mon 
araire  plus  que  le  refte  ,  elles  foin  là 
for:  curieufes  &  fort  bien  choifies.  Il  y 
en  a  d'or  ,  ilv  en  a  d'argent.  LesCon- 
fula:res6c  leslmutuial.'.su'iu  à  parr.  Il 
feroit  dirîïcile  d'en  trouver  une  feule 
parmv  ce  grand  nombre  ,  oui  ne  mé- 
ritait pas  ieitime  du  Prince  qui  les  pcf- 
ùd^.  On  ne  me  montra  pas  celles  de 
bronze  ,  L'Officiel  oui  avoir   otdrç  de 

P  i 
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me  conduire  par  tout  ,  s'en  excufa  fut 
la  conjoncture  du  temps  qui  le  prefïbit, 
Se  fur  la  ccnfufion  où  elles  eftoient.  Il 
feroit  à  foubaîter  que  le  Roy  qui  feait 
fi  bien  juger  de  toutes  choies  ,   fit  le 
mefme  choix  que  l'Empereur ,  ck  qu'il 
voulut  fe  fervirde  moy  pour  les  réta- 
blir dansTordre.J'aurois  l'avantage  pour 
la  féconde  fois  d'expofer  en  fon  véri- 
table jour  le  talent  que  la  nature  &  les 
applications    de    vingt    années  m'ont 
donné  ,  &  la  gloire  d'eftre  utile  à  un 
des  plus  grands  Princes  du  monde.  C'eft 
bien  de  luy  ,  Monfiigneur  ,  qu'on  pour- 
roit  dire  que  i'hiftoire  eft  le  panégyri- 
que ,  de  que  fon  éloge  fe  peut  faire  par 
la  vérité  mefme.  On  ne  porta  jamais  une 
couronne  avec  plus  de  titres.  La  naif- 
fance  luy  a  donné  ,  la  conquête  luy  a 
rendu  ,   &  fa  fageiïe  feule  fi  haute  de 
fi  éclairée  luy  conferve.  Il  n'y  avoir  que 
luy  qui  put  gagner  des  peuples  rebelles 
victorieux',  abatte  une  tyrannie  fi  tran- 
quillement établie  :  Au  moins  tant  de 
fiécles  ne  nous  en  ont  pas  encor  four- 
ny  l'exemple.    Cette  vertu  qu'on  admi- 
re aujourcî  huy  fur  le  trône  ,  a    char- 
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me  toute  l'Europe  ,  lors  mefme  qu'elle 
a  cfté  dépouillée  de  la  Majclté  ;  aufli 
n'emprunte-t'elle  rien  de  ce  fuperbe 
caractère  qui  hait  de  grands  Rois  des 
pcrfonnesles  plus  communes.  Onfçut 
qu'elle  a  redonné  les  fentïmens  de  l'o- 
beïiTance  à  une  narion  laffée  de  la  royau- 
té' ,  8c  qui  dans  Ton  dégoût  de  Ces  in- 
difpotirions  ne  pouvoir  fe  foiimenie  à 
ce  fage&cet  illuftre  Roy.  Toutes  ces 
grandes  chofes  fe  lifent  dans  fon  air  ,  ou 
la  fierté  &  la  douceur  attirent  également 
le  rcfpect  Se  l'amour,  je  Fay  vu  éx  l'ay  vu 
feul ,  je  peux  dire  que  dans  ce  moment 
glorieux  ,  j'apperceus  le  Héros  avant, 
le  Monarque.  Il  eftbien  rare  ,  Monfti- 
gnenr ,  que  la  couronne  Toit  le  moin- 
dre ornement  du  Prince  ,  &  que  le 
mérite  de  fa  perfonne  jette  plus  de  lu- 
mie- es  que  l'éclat  de  la  majefré  qui 
^environne.  Mais  il  faut  laiilei:  le  tra- 
vail de  cette  grande  idée  aux  premières 
plumes  du  monde. 

J'eus  aulîi  ^honneur  d'approcher 
Monjtear  le  Prince  R^oùert  ,  de  qui  je 
receus  ces  fortes  déboutez  qui  laiiTenc 
aux   gens    la  dernière  vénération     & 
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les  dernières  recorinoiffan  ces.  Il  n'y  a 
rien  cerne  femble  qui  puifTe  mieux  mar- 
quer Ton  mérite  que  la  confidence  dont 
le  Roy  l'iionore  :  Elle  s'étend  no'n-feule- 
menr  fur  toutes  les  affaires  d'Eitat ,  mars 
iiïermes  fur  celles  du  cœur  les  plus 
particulières  Se  les  plus  intimes.  Il  par- 
tage cette  faveur  à  tous  les  honnêtes 
gens  qui  en  ont  befoin  ,  aufqueis  elle 
e(t  bien  plus  utile  qu'àl'uy-mefme.  En- 
fin ,  il  ne  manque  rien  à-  cet  aymable 
Prince  ,*  il  eft  grand  Capitaine  ,  grand 
Miniïlre,&  le  plus  fagede  tous  les  Cour- 
tifans. 

J'en  demeureray  à  ces  deux  iiluftres 
rtflexions  :  Quelque  abondance  de  cho- 
ies qui  me  reite  à  dire  de  cette  gran- 
de ville  ,  je  dois  me  fouvenir  que  je 
parle  à  V.  A.  S.  Elle  connoîtrrop  bien 
l'Europe  ,  &  fçait  plus  juftement  par  i'e 
fecours  feul  de  YBiftoire  ,  les  particula- 
rité z  qu'Elie  lira  dans  ma  lettre  ,  que 
moy-mefme  qui  les  ay  vues  avec  les 
dernières  recherches.  AuJÏÏ  eft- ce  moins 
un  prêtent  que  je  luy  fais  du  mien  ,  qtîe 
fes  propres  connoifïances  que  j'étalie 
de  que  je  r'apelle  en  fa  mémoire  :  C'eft 
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rout  ce  qu'on  peut  faire  à  un  Prince  qui 
n'ignore  rien  ,  &c  ce  que  j'ay  ofé  entre- 
prendre pour  marquer  publiquement 
que  je  fuis, 


£M<mfcigneu)\ 


De  Vôtre  Altcffe  Séréiiifïîmc, 


De  Strafbourg  e& 
Octobre  1671. 


Le  trcs-humhle  O*  ifU\ 
obeïflknt  ferviceur 

CHARLES   PATIN. 
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QUATRIEME  RELATION, 
A  Son  Alujfe  Serenifime, 

^Monseigneur 

ANTOINE 

ULRIC, 

Duc  de  Bronzoiiic  ,  dç 
Lunebourg ,  &c. 


ONSEIGNEUR, 


il    m'eft  bien  glorieux    que  Vôtre 
AlteffeSéreniffimciefouvienncdemoy, 
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&  qu'Elle  s'en  fouvienne  avec  dc^  mar- 
ques de  fa  magnificence  ;  qu'Elle  me 
prévienne  ,  qu'Elle  me  rempliffe  les 
mains  ,  &  qu'Elle  donne  à  la  feule  opi- 
nion qu'Elle  a  conceue  de  moy  ,  ce  qui 
ferviroit  de  recompenfe  à  un  mérite  ex- 
traordinaire Se  à  des  fervices  confide- 
rables.  J'en  fuis  furpris  je  l'avoue ,  ÔC 
n'ofant  examiner  fon  difeernement, 
je  me  vois  contraint  de  mieux  penfer 
de  moy  même  y  quelque  vanité  qu'il 
y  ait.  Et  en  vérité  ,  Monfe'igneur  ,  c'eft 
avoir  quelque  chofe  de  ce  gouft  exquis, 
que  de  fçavoir  Vous  eftimer  comme  je 
fais.  L'éclat  de  la  grandeur  jette  de  l'é- 
blouifîement  dans  les  âmes  communes, 
mais  il  ne  donne  pas  toujours  de  l'ad- 
miration à  des  yeux  bien  ouverts.  Cet- 
te pompeufe  naiflance,ce  rang  illuftre 
que  V.  A.  S.  tient  dans  l'Empire,  ne  font 
point  mon  attention  ,*  tant  de  vertus, 
tant  de  caractères  divins  arrêtent  feuis 
ma  velie  fur  Vous.  Et  cette  ve.ie ,  Mon- 
feigneur ,  toujours  attachée  à  ce  que  l'an- 
tiquité a  de  plus  héroïque  ,  ne  fe  laite 
point  de  Vous  confidérer.  Oferois-je  le 
dire,  je  vois  plus  que  je  n'ay  lu  ,  je  ne 
m'explique  pas  davantage. 
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Vous  aimez  la  curiofué ,  Monfei* 
gneur  :  Que  le  deltin  en  eft  doux  ,  & 
que  le  penchant  en  eft  heureux  ;  qu'un 
Prince  s'y  délaffe  agréablement  ,  &  que 
cet  intervalle  qu'il  Ce  ménage  parmy 
les  grandes  affaires  remet  fon  efprît  & 
rebouble  la  vigueur.  Il  le  divertit  fans 
Famufer,  il  l'occupe  fans  rattacher,  il  le 
retient  dans  l'élévation  fans  inquiétude 
Se  dans  Fadcivité  ians  fatigue.  La  curio- 
fué  eft  la  féconde  occupation  du  Héros, 
mais  particulièrement  celle  des  Médail- 
les. Ces  pièces  immortelles,  ces  petits 
aziles  de  la  mémoire  des  Grans-hom- 
mes ,  ces  dépôts  facrez  de  la  vertu  5c  de 
la  gloire  ,  nous  découvrent  les  plus 
beaux  endroits  de  Fantiquité  ,  &  nous 
J es  découvrent  au  naturel.  On  voit  ce 
qu'on  y  voit ,  dans  tout  fon  air  Se  dans 
tout  fon  efprit.  Ce  n'eft  que  du  métal, 
mais  il  eft  animé  d'une  vie  fecrette  qui 
ne  vient  point  de  FouvrienElle  vient  de 
je  nefçay  quelle  force  qui  fe  communi- 
que des  grands  originaux  à  leurs  images: 
Ce  n'eft  pas  la  chofe ,  mais  fon  amc  ,  ce 
n'eft  pas  Fhomme ,  mais  le  Demy-Dieu. 
Quel  plaifir  ^Monfeigneur,  deVous  mefu- 
rer  à  ces  grands  exemples  qui  femblent 
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encor  refpîrerfur  leurs  copies  ,de  juger 
d'eux  par  Vous  ,  &  de  remarquer  en 
eux  ce  que  Vous  Tentez  en  Vous  rnefme: 
de  reconnoittre  à  la  veue  que  tous  les 
iiecles  ont  leurs  Héros ,  6c  que  fi  les  uns 
ont  fait  plus  de  bruit  que  les  autres, 
e'eft  que  les  occasions  ont  été  plus  gran- 
des, 5c  non  pas  les  vertus. 

Lhiitoire  nous  expofe  les  chofes 
paflees ,  elle  nous  donne  le  détail  des 
tems,  mais  la  vérité,  le  fin,  le  point  dé- 
licat y  manque  fouvent,  ouTexpredion 
quelle  en  fait  n'inftrult  pas  afïcz  pour 
n'avoir  ny  le  relief  ny  la  nature  comme 
la  médaille.  Ce  n'eft  pas  icy  le  lien 
de  dire  tout  ce  que  nous  en  fçavons  ï 
J'avoue  feulement  ,  Monjetgneur  ,  que 
je  n'av  pas  trouvé  de  Curieux  ailleurs 
comme  en  Allemagne.  Cette  partie  de 
l'Europe  qui  a  peuplé  toutes  les  autres, 
a  confervé  ckez  elle  ce  qu'il  y  avoit  de 
meilleur  ;  On  pourroit  dire  que  tout 
le  refte  n'en  eft  que  le  rebut ,  cV  dans  la 
çomparaifon  nous  trouverons  toujours 
des  grandes  inégalitez.  Il  eft  vray  qu'il 
y  a  des  peuples  plus  façonnez  ,  qui 
parent  mieux  leurs  manières  ,  &  qui 
remporteraient    fi   on  ne  les  voyais 
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qu'une  fois  ou  deux  :  Il  femble  que  leur 
régularité  étudiée  ne  ferve  qu'à  en  cou- 
vrir les  défauts.  Et  peut-eftre  que  V.A.S. 
aura  déjà  fait  cette  réflexion  ,  que  la 
même  où  il  n'y  a  point  d'efprit  ,  on  ne 
laiffe  pas  d'y  trouver  un  air,  une  étude 
d'apparence  qui  éblouit,  au  moins  Tay- 
jefouvent  remarqué  en  France  :  Quand 
même  on  n'y  trouve  point  d'honneur 
n'y  d'honneiteté,  on  y  trouve  un  foin, 
un  accommodement  de  conduite  ,  un 
certain  nombre  de  mefures  qui  fup- 
pléent  &  qui  contentent.,  mais  qui  ne 
font  rien  moins  que  la  vertu.  Les  Alle- 
•mans  ,  Monfeipneur ,  font  plus  folides ,  ils 
ont  naturellement  beaucoup  de  fonds, 
ils  font  ce  qu'ils  paroiflenr,  mais  comme 
ils  ne  paroiffent  pas  d'abord  tout  ce 
qu'ils  font ,  il  faut  ou  beaucoup  d'intel- 
ligence ou  de  l'application,  pour  con- 
noiftre  ce  qu'ils  ont  de  mérite.  C'effc 
particulièrement  chez  eux  que  la  bon- 
té &  la  beauté  de  ïefprit  font  dans  leur 
pureté  naturelle ,  que  la  morale  eft  tou- 
te nue,  fans  fard,  fans  déguifement  ,*  c'effc 
par  tout  un  caractère  d'ame  uni  Se  dé- 
couvert, qui  ne  peut  foufîrir  l'affecta- 
tion :   Ils  veulent  bien  faire  ce  qu'ils 
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font ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  agrée- 
mens  &  des  belles  manières  ;  Vous  fça- 
vez  quand  il  Vous  aiment  de  quand  ils 
ne  Vous  aiment  pas  ;  Et  pour  me  fervir 
des  termes  d'un  de  nos  Miniftres  ,  le 
cceur  n'y  eftpas  mafqué,  la  (incerité  ôc 
la  candeur  font  du  cru  du  pays.  Tacite 
Tavoit  dit ,  il  y  a  feize  cent  ans ,  nullos 
mortalium  armis  auî  fide  ante  Germanoî 

Que  lacutioiné  foit  commune  chez 
eux  par  cecte  inclination  naturelle  qu'ils 
ont  pour  la  vérité  qui  s'y  découvre  com- 
me dans  fa  fource ,  ou  par  cette  féverité 
de  moeurs  qui  de  tous  les  divertiffe- 
mens  de fcfprit  leur  fait  chofir  le  plus 
hennefte  Se  le  plus  utile,  il  n'importe, 
c'eften  vérité  où  elle  elt  &  plus  honorée 
&  mieux  recherchée.  Je  fay  trouvée 
par  tout  fur  cette  difpolîtion.  Voicy 
quelques  découvertes  que  j'y  ay  faites 
dans  mon  dernier  voyage  que  la  re- 
connoîilanci  m'oblige  de  confacrer  à 
V.  A.  S.  n'eftanc  pas  en  eftar  de  faire  rien 
aujourd'huy  de  plus  important  pour 
Elle. 

Je  le  commençay  dans  la  Suaube  par 
le  Y^nub'a.    Quelle  montagne  ,  Monfei- 
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ghtur  !  fa  hauteur  qui  laiile  la  nuée  bien 
au  defTons  d'elle  &  qui  me  mit  prefque 
de  plein-pied  dans  le  ciel,  me  furprit 
moins  que  ceux  faifons  que  j'y  vis  en 
mefme  temps ,  &  à  quatre  pas  Tune  de 
l'autre  :  Le  froid  &  le  chaud  de  concert 
e nfembie,  qui  par  tout  ailleurs  font  tant 
de  bruit  fur  nos  tiiés-,  c'eft  qu'ils  ne 
peuvent  s'accorder  en  pais  neutre, 
dit- on  :  Mais  quoy  que  voi(ïn$a  quand 
chacun  eit  chez  foy  ,  rien  n'eft  plus 
tranquille  Se  plus  calme.  Si  cette  phyii- 
queeRjuke,  je  m'en  raporte  ,  toujours 
je  me  feu  viens  bien  que  fans  faire  tant 
de  fracas,  ils  m'ont  gelé  &  roily  d'un 
moment  à  l'autre. 

Te  laiifay  hien-roft  là  le  prodige  pour 
descendre  dans  le  Witttwberg  :  Ses 
collines  me  parurent  les  plus  belles  &ç 
hs  plus  charma nec-s  du  monde  ,  ce  n'éft 
partout  que  vignobles  oc  que  moiilors. 
Cere  abondance  par  je  ne  fçay  quelle 
difpcfîrion  c,ue  iepaïs  luy  d.  nne,forme 
par  tout  cie  la  veue,  du  paifagc,  &  ui.e 
efpece  de  régularité'  qui  ravit.  Les  habi- 
tans  y  font  aymables ,  peut-efhe  parce 
qu'ils  y  font  accommodez.  La  bonne 
fortune  qui  nous  prévient  chez  nous, 
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tourne  affez  nos  fenti mens  à  l'honnête- 
té ;  mais  ils  doivent  à  leur  Prince  une 
partie  de  ce  bonheur  domestique.  On 
ne  fçauroit  jetrer  la  veue  fur  eux  fans  y 
voir  par  tour  les  marques  de  la  d  hic  eur 
de  fon  gouvernement.  La  puiflance  Se 
fauthorite  n'y  paroiflent  que  dans  U 
proie&ion  &  dans  l'ordre:  C'eft-làtout 
l'iifage  qui  s'y  fait  de  la  fouveraineté. 
Je  crois  qu'il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  ctemîfer  fa  mémoire.  Qu'il  eft 
difficile  d'ufer  Ci  medeftement  du  pou- 
voir abfolu,  £c  qu'il  faut^de  ferm-eté  Ôc 
de  grandeur  &c  d'ame ,  Monfeigneur,  pour 
ne  vouloir  rien  quand  on  peut  tout,  $Ç 
pourfoutenir  tant  de  venus  parmy  tous 
les  mauvais  exemples  du  Ge'cle  !  J'en 
demeureray  là  fans  porter  plus  loin  ma 
réliexion  ,  je  la  trouve  trop  importante, 
J-es  iingularitez  du  Collège  de 

TUE1NGUE 

Sont  plus  de  ma  porte'e  ,  j'en  veus 
parler  à  V.  A.  S.  C'efl  un  des  ornemens 
du  W  jnemberg.  Tout  y  a  du  raport  avec 
le  nom  d'illuftre  qu'il  porte,  le  bâti^ 
ment ,  les  accompagnemen j  3  les  dehors. 
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Tout  y  a  du  grand;  beaucoup  d'étendue 
&  bien  partagée  ,  pour  fervir  de  car- 
rière à  toutes  les  manières  d'écoles  Se 
d'exercices.  Il  y  a  des  Maîtres  choifis 
qui  ont  avec  beaucoup  de  capacité  tout 
ce  qu'on  peut  avoir  de  politeiïe  &  de 
bon  air.    On  trouve  à  fe  former  auprès 
d'eux,  comme  à  devenir  feavans.  La  ta- 
ble y  a  jufques  aux  déiicateffes  :  L'or- 
dre ëc  la  difpenfarion  du  tems  font  fi 
bien  ménagez ,  que  cette  jufte  diftribu- 
tion  d'heures  à  chaque    chofe  ,  forme 
une  douce  habitude  quiydreiïe  les  in- 
clinations :  C'eft  moins  une  difeipline 
^qu'une  liberté  bien  ordonnée.  Comme 
tout  y  eft  étably  fur  un  grand  deflein, 
il  n'y  a  aulii  que  les  perfonnes  de  la  pre- 
mière naiiTance  qui  y  foi  en  t  receiies.  On 
n'y  veut  point  de  mélange  :  On  pré- 
tend qu'à  céi  âge  fufceptible  ,  ïair  mé- 
diocre feroiî  contagieux  ,  Se  que  cet- 
te diiïinction  qu'on  leur  infpire  de  bon- 
heure  i  leur  fait   prendre  dans  la  fuite 
cette  fierté  qui  doit  eftre  le  .caractère  de 
leur  condition.  Enfin ,  M onfiigneur ,  fans 
aiTet  dans  la  poufliére  Se  parmy  la  fou- 
e,  ilsfe  trouvent  tout  faits,  &vont  de 
même  pied  à  la  Cour  Se  au  grand  mon- 
de 
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de,  fans  avoir  befoin  de  milieu  ny  des 
dernières  e'coles.  Mon  fleur  de  MerUy 
qui  en  eft  le  grand  Gouverneur  ,  &  Mef- 
fieurs  du  Mxy  &c  Cramer  qui  y  profèrent, 
font  encor  honneur  au  Collège.  J'au- 
ray  toute  ma  vie  obligation  à  S  A.  S. 
Monfeigneur  le  Duc  de  Wntemberg, 
d'avoir  voulu  que  j'y  demeurafle  quel- 
que temps ,  &c  que  j'y  vifle  à  loiiir  cette 
belle  manière  d'inftitution. 
Au  for  tir  de  Tubinge  j'allay  à 

S  TUG  A  RD 

Y  rendre  a  S.  A.  S.  ce  que  je  luy  de- 
vois ,  3c  l'aflurer  que quoy  que  ju  pûiTe 
faire  pour  fon  fervice ,  je  n'aurois  jamais 
lieu  d'en  eftre  fatisfaitiCe  peut  eftre  l'ef- 
fet de  ma  mauvaife  fortune  ,  mais  ce  r.c 
le  fera  jamais  de  mon  ingratitude.  Elle 
me  permit  d'augmenter  fon  trefor  de 
Médailles  ,  de  quelques -unes  ,  que  j'a- 
vois  portées:  Le  beau  lieu  qu'elles  occu- 
pent ,  3c  la  belle  compagnie  où  elles 
font, ne  leur  fait  point  regrecer  leur  pre- 
mier Maure  ;  Autîi  fuis-je  plus  ayfe  de 
les  voir  dans  de  (i  illuitres  mins ,  qu'en- 
tre les  miennes.  S.A.  S.  Les  viiîre  fou? 
vent,  3e  je  ne  doute  pas  que  ion  exemple 

a. 


n'entraînepourainfidire  ,  l'inclination 
de  la  plufpart  de  Sa  Sereniiiime  familles 
Meffeigneurs  les  Princes  fes  fils  fonc 
.tous  bienfaits  &  ont  beaucoup  d'efptit. 
■Il  ne  leur  manque  que  du  tems ,  c'eft  à 
dire  de  l'âge,  pour  fe  faire  admirer  de 
toute  l'Europe-.  Je  vis  à* 

NIEUSTAT     p 

Un  autre  cabinet  ,•  j'aurois  mauvaîfe' 
grâce  de  le  louer,  purfque  c'efr  prefque 
l'ouvrage  de  mes  mains ,  au  moins  Feft- 
•il  de  mon  efprit.  S.  A.  S.  le  Duc  Frédé- 
ric lai  me  prefque  mirant  qu'il  le  mérite, 
&c  s*y  divertit  avec  plaint.  On  m'a  dit 
«que  Madame  la  DucheiTe  void  de  bon 
<rii  ceux  qui  l'entretiennent  en  cette 
belle  humeur  <Sc  qu'elle  agrée  mesvvi(ï- 
.'tes.Peut-citie  même  qu'Elle  eit  cuneufe, 
•&C  qu'étant  fœur  de  V.  A.  S. Elle  a  fefprit 
tourné  aux  belles  chofes.  Si  Elle  ne  Feft 
pas  en  médailles  ,  au  moins  l'eit-Elle  en 
bijoux.  T'en  vis  chez  elle  un  précieux 
coffret  qui  peze  plus  que  moy,  où  il- n'y 
a  que  des  diamans,  des  emeraudes,  & 
des  pcrles.C'cfb  là  une  efpéce  de  curiofiré 
«ifvz  rare  3  mais  elle  nTcft  pas  oermife  à 


Relit! oiil  tÊ? 

tout  le  monde.  Quoy  qu'elle  plaife  uni- 
verfcllement  6c  que  les  ignorans  l'admi- 
rent aulîi-bien  que  les  fçavans  ,  il  faut  de 
grands  privilèges  pour  l'avoir  :  Il  n'en 
manque  point  icy  ,  la  naiflance  ,  l'incli- 
nation ,  la  curiofité ,  la  richefle  ,  ôc  mef- 
mc  du  bon- heur.  J'aurois  vu  à 

ANSPACH 

De  belles  chofes  :  mais  par  malheur 
pour  moy  le  Prince  eftoit  aile  rendre 
vifîte  à  cette  belle  Marquife  de  Dour- 
lach  qu'il  a  épeufé  depuis.  j'en  arrivay 
plutolt  à 

NUREMBERG, 

Cette  ville  qui  a  tant  de  réputation, 
&  qui  en  mérite  tant.  Laquelle  préfére- 
riez Vous  de  Nuremberg  ou  d'Auf- 
bourg  ,  Monfeigneur  ?  tour  es  les  deux 
l'emportent  fur  les  autres  villes  d'Alle- 
magne, par  la  beauté  ,  la  grandeur  ,  U 
propreté  ,  Tadluence  du  peuple  &  la  ma- 
gnificence des  bàtlinens.  Moufeigneur 
le  Marquis  de  Dourlach  qui  les  cennoie 
toutes  deux  ,  trouve  Aufbourgplus  bel- 
le en  quelques  adroits ,  mais  il  dit  evae 
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Nuremberg  eît  beli-:  par  tout.  Je  la  trou* 
vay  bien  fi  ruée,  pleine  d'honnêtes  gens, 
8c  ce  qui  m'y  plaît  davantage  ,  c'eft  que 
la  curiofué  y  eft  à  la  mode  ,  elle  y  tient 
lieu  de  propreté  &  d'ajuftement  ,  on  l'y 
conncît  allez  ,  mais  on  l'y  aime  infini- 
ment. J'y  vis  chez  Monfieur  de  Fiatis 
une  infinité  de  chofes  rares  :  Il  y  a  tout 
ce  qui  peut  entrer  danslegouft  curieux, 
des  livres ,  des  tableaux  ,  des  médailles  : 
Mais  fon  feu  ,  fa  paflion  ,  fa  folie,  d 
Vous  voulez  ,  c'eft  un  amas  furprenant 
d'armes  extraordinaires  ou  par  l'ouvra- 
ge ou  par  quelque  circonftanCe  hifto- 
rique.  Il  me  montra  Tépée  qui  fit  taire 
Olden-Barnevelci ,  ôc  qui  fit  en  cela  plus 
que  toute  la  puiffance  de  la  mai  fon 
d'Auftriche:  Et  en  vérité  fa  veuëfeule  eft 
bien  capable  d'erTiayer  l'Orateur  le  plus 
afluré  :  Celle  qui  coupa  tant  de  teftes  à 
Prague  lors  de  la  rébellion  :  La  pertuifa- 
ne  qui  perça  Valftein  à  Egre:  Elleatrefta 
mes  yeux  ,  &  me  fit  donner  quelques  ré- 
flexions à  la  deftinée  de  ce  Favory  :  Tant 
cPétablifl'emens  de  grandeur,  tant  d'au- 
thorité,  tant  de  force  ,  coûtèrent  bien 
peu  à  djtfiper:  toue  la  terre  eftoit  atten- 
tive à  ce  qu'il  alloic  faire  ,  f Empires 
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trembloit  de  fes  démarches,&  les  Ecran- 
gers  fe  difpofoient  à  fonder  fur  luy  le 
deflein  detoures  les  affaires  ;  enfin  on 
fe  préparoit  à  voir  bien-toft  changer  la 
face  du  monde ,  le  coup  d'un  faquin  le 
jetra  fur  le  carreau  ,  &  on  ne  parla  plus 
de  luy. 

On  y  vole  anffi  les  armes  des  plus 
grands  Princes  de  ces  derniers  fiécles.  Je 
ne  fçay  fi  c'eftoit  un  jeu  de  mon  ima- 
gination ,  mais  il  me  fembloit,  Monfei- 
gneiir  ,  que  ce  brillant  qui  en  fort  de 
tous  cotez,  eftoit  moins  l'éclat  du  me- 
tail  que  ftmprelîîon  de  tant  de  coups 
&  d'exécutions  héroïques.  Ht  en  venté 
il  n'y  a  rien  qui  touche  plus  vivement 
ridée  que  ces  fortes  d'objets  :  Peut- 
eftre  que  la  difficulté  qu'il  y  a  d'aiTem- 
bler  ces  dépouilles  précieufes  ,  empef- 
che  que  la  curiofité  n'en  {bit  fi  com- 
mune. 

Pour  des  médailles  on  n'y  en  trou- 
ve pas  beaucoup  de  la  première  im- 
portance. Des  autres  il  y  en  a  prefque 
par  tout  ,  «3c  dans  les  mains  de  toutes 
fortes  de  perfonnes  ,  foit  que  Fefpxït 
de  la  Curiofité  en  ait  fait  l'amas  ,  toit 
que  l'opulence  qui  en  entraine  toujours 


avec  elle  ce  qu'il  y  a  de  précieux  les  y  ait 
apportées.  Monfieur  Folkjmer  en  eft 
mieux  partage  que  les  autres,  V.  A.  S, 
en  jugera  par  cer  échantillon  ,  c'efi:  un 
Jules  d'or  avec  le  reyersd'Augufte  :  Je  le 
tiens  de  fâ  libéralité.  C'efi:  un  Médecin 
tres-éclairè,  8c  qui  a  toutes  ces  qualitez 
qui  attirent  la  belle  eftime.J'y  peux  join- 
dre Monfieur  Noberlein^  un  Apoticairè 
hors  du  commun  :  il  aune  bibliothèque, 
un  cabinet  ,  &unefprit  qui  relèvent  à 
mon  fens  fur  tous  ceux  que  je  connois 
de  la  mefme  profelîion.  J'eus  de  kiy  cet- 
te belle  médaille  d'or  de  Conftantin, 
Victor  omnium  Gentium. 
'  Il  y  a  des  feavans  :  l'antiquité  ,  ïhiftoi- 
re ,  la  politique,  l'éloquence  &  les  mé- 
caniques mefme  y  rloriifenr.  J'aurois  à 
entretenir  long-temps  V.  A.  S.  fi  je  vou- 
Xois  me  fouveniriev  de  tout  ce  qu'il  y 
auroir  à  dire  fur  eefujet.  Un  mot  feu- 
lement d'un  Monfieur  Gmndler  :  G'eic 
un  Moine  qui  s'en:  venu  reformer  ,  ace 
qu'il  dit ,  fut  la  morale  du  Docteur  Lu- 
ther. Pourfe  juilifier  auprès  de  moy  de 
fon  changement  par  la  comparai fon  du 
party  qu'il  abandonne  à  celuy  qu'il  em- 
fcrafïe,  il  faudrait  qu'il  eut  autant  d'tru- 
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pire  fut  \i  raifon  qu'il  en  a  fur  les  yeux» 
à  qui  il  fait  voir  ce  qu'il  veut  ,  &  com- 
me il  le  Veut ,  car  il  a  tout  ce  qu'on  peut 
avoir  ce  fonds  dans  le  feciet  de  l'opti- 
que. C'eit  cet  Art,  Monfeigneur ,  qui  peut 
placer  la  moitié  du    monde  dans    uri 
point  ,  qui  a  trouvé  le  moven  de  faite 
fortir  des  échos  vi fuels  du  cryûal,&  d'ap- 
procher les  objets  les  plus  éloignez  par 
des  reproductions  d^pecescV  de  corref- 
pondances  de  vues  qui  étend  dans  les  cf- 
pacesles  plus  bornez  des  lointains  à  per- 
te de  vue  :  Enfin  c'eft  cet  Art  trompeur 
qui  fe  joue  de  nos  yeux  ,   &  qui  avec 
la  régie  &  le  compas  dérègle  tous  nos 
fens.  Noftre  homme  vaencor  plus  loin, 
H  remue  les- ombres  comme  il  veut  fans 
le  fecours  des  enfers.    On  a  quelque- 
fois parlé  à  V.  A.  S.  de  cette  glace  fphé- 
rique  qui  reçoit  les  efpeces  des  objets 
éloignez  par  un  filet  de  lumière,  &  qui 
roulant  dans  les  ténèbres  ,  les  y  inr  •ri- 
me Se  leur  fait  fuivre  fon  mouvement. 
Les    fantômes    &c   les*  fpectres    vérita- 
bles ne  fentent  pas  plus  l'autre  monde  5 
Je  fçay  des   Héros    qui  ont  pâly   à   la 
vue  de  ces  jeux  &  de  ces  fophifmes  de 
Mag'ç, 
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Etn'encféplaifeàMr.Grundler,  tou- 
te l'eftime  que  j'ay  de  Ton  fçavoir  ,  ne 
m'ora  pas  la  frayeur  ,  je  crus  qu'il  n'y 
eut  jamais  de  plus  grand  Magicien  que 
luy  au  monde.  Je  vis  le  paradis  ,  je  vis 
l'enfer ,  je  vis  des  fpectres.  J?ay  quelque 
confiance  ,  mais  j'en  aurois  volontiers 
donné  la  moitié  pour  fauver  l'autre. 
Tout  cela  difparut  ,  de  fit  place  à  des 
fpectaclcs  d'une  autre  nature.  En  un 
moment  je  vis  l'air  remply  de  toute  for- 
te d'oyfeaux  ,  à  peu  prés  comme  on  les 
peint  à  i'entour  d'Orphée  :  En  un  tour 
de  main  on  me  représenta  une  nopee  de 
village  5  d'une  manière  fi  naturelle  que 
je  m'imaginois  eftredc  lafefte.  L'hori- 
Zcn  de  ma  vue  fut  occupé  en  fuite  par 
un  palais  il  fuperbe  qu'il  n'y  a  que  l'i- 
magination qui  le  pût  produire  ;  Au  de- 
vant duquel  on  couroh  la  bague.  Les 
Héros  en  eftoient ,  ces  Dieux  que  Fanti- 
quité  adoroit:  C'eltoit  un  plaifir  d'y  voir 
Momus  monté  fur  un  barbe ,  qui  fe  mo- 
quoit  avec  des  Sl-yîes  de  Jupiter  qui 
avoit  manqué d'adrefle  en  fibelle  com- 
pagnie. Mais  finirions  ces  vifions  de  ta- 
chons de  recréer  V.A.S.  de  quelque  cho- 
fe  de  plus  folide. 

Quoy 
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Quoy  que  les  Particuliers  foienc  ri- 
ches à  Nuremberg  ,  on  peut  dire  que  ce 
qui  eft  public  eft  infiniment  plus  fuper- 
te.  C'eft  ce  que  j'ay  obfervé  dans  les 
Républiques  que  j'ayveues  ,  &  c'eft  ce 
qui  les  confeive.  Leur  ^/Lrfend  eft  très- 
bien  entretenu  ,  ôc  peut  armer  en  uri 
înftant  neuf  à  dix  mil  hommes.  La 
Cour  eft  un  bâtiment  des  plus  magnifi- 
ques enrichy  d'une  infinité  de  peintu- 
res de  prix  ;  dont  celles  de  ce  grand  Du- 
rer tiennent  avec  raifon  le  premier  lieu. 
Le  château  qu'on  prétend  eitre  du  temps 
de  Drufus  répond  bien  à  fa  réputation'. 
Du  plus  bel  endroit  qui  fert  à  l'occafion, 
de  logement  aux  Empereurs ,  on  décou- 
vre toute  la  ville  ,  &  u*  on  le  peur  dire 
aïnfi  l'horifon  tout  entier.  Les  campa- 
gnes des  environs  n'ont  rien  qui  borne 
la  veue  ,  &  la  feule  foiblefte  de  l'œil  eni- 
pefche  qu'on  ne  découvre  encor  plus 
loin.  Sa  hauteur  fe  peut  prouver  par  la 
profondeur  de  fon  puits  :  On  pourroic 
faire  une  aflez  longue  hiftoire  du  mo- 
ment qu'on  auroii  jette  une  pierre  de- 
dans Jufques  à  ce  qu'on  eu:  entendu  le 
T>ruit  de  fa  chute.  Cet  intervalle  eft  fur- 
prenant  ,  6c  je  doute  lï  ce  puus  de  Jofepk 
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fi  célèbre  dans  les  Hiftoiies  &  dans  le$ 
Relations  modernes,mérite  plus  de  con^ 
fidération,  au  moins  n'ay-je  pas  envie  de 
Fallet  mefurer  pour  en  faire  la  compa- 
raifon.  Je  vis  chez  un  particulier  ,  ces 
belles  figures  de  bronze  que  le  Magiftrat 
a  fait-faire  pour  la  fontaine  de  la  gtande 
place  :  Ce  dévroient  eftre  des  Dieux ,  les 
hommes  n'en  peuvent  faire  ,  mais  au 
moins  ont-ils  fait  des  Geans.  Le  Neptu- 
ne pefe  3300  livr.  c'eft  afTez  pour  écrafer 
luy  feui  plus  de  monde  que  tous  les 
Geans  de  la  Fable.  C'eft  à  mon  fens  ,  un 
des  plus  beaux  ouvrages  du  fiécle. 

La  Bibliothèque  publique  eft  après  cel- 
les de  FEmpereur  &ç  du  Roy  ,  la  plus 
belle  que  j'aye  veue.  Les  manufcrits  5ç 
les  miniatures  Félevent  fur  beaucoup 
d'autres,  &  fcs  petits  otnemens  la  ren-^ 
dent  plus  agréable  &  plus  utile  :  Ce  font 
des  portraits  de  Scavans  Hommes  ,  des 
fquelettes  de  beaucoup  d'animaux  difte- 
rens ,  Se  de  ces  curiofitez  naturelles  qui 
élèvent  Tefprit  en  mefme  temps  qu'elles 
Finitruifent.  Le  bon  Mr.  Volkamery  en 
a  mis  une  partie,  c'eft  un  exemple  à  imi- 
ter. J'appris  en  ce  lieu  l'honneur  que 
rnavoit  fait  le  Sénat  dç.  me  régaler  de 
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quelques  médailles  qu'il  m'avoît  en- 
voyé à  Paris  ;  j'enay  le  cœur  tout  glo- 
rieux &tout  plein  de  reconnoinances, 
quoy  que  je  ne  les  aye  pas  encor  re- 
oeuès. 

L'arrluenee  de  Nuremberg  a  eu  be- 
fbin  d'eftre  divifée  :  On  a  étably  t'Aca- 
demie  à 

ALTORF, 

Où  les  études  florifTent  en  toute  ma- 
nière :  La  belle  Bibliothèque  publique 
en  eft  le  fondement,&:  les  Profeiieurs  en 
(ont  les  organes.  Mr.  Hrfman  y  enfeigne 
la  médecine  avec  un  grand  fuccez;  Mon- 
fieut  Fkgemfetl s'exerce  particulièrement 
fur  la  Langue  Hébraïque  de  la  Théolo- 
gie dt  s  Juifs.  Que  le  grand  Scaliger  au- 
toit  eu  de  plaifir  de  conférer  avec  luy, 
de  tant  de  ditucukez  de  leur  Loy  ôc  du 
Talmud  qui  l'inquiétoient  :  Perfonnc 
n'en  avoir  tant  fçeu  depuis  I.  C.  6c  de- 
puis Scaiiger  je  ne  crois  pas  que  perfon- 
ne  ait  pouflé  plus  loin  ces  connoinan- 
ces.  Il  ayme  les  médailles  ôc  les  connoîr, 
\e  dois  à  fa  courtoise  un  Gordien  Grec 
frappé  à  Byfance  ,  que  je  publieray  e» 
ion  temps, 
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Trois  journées  au  delà  de  Nuremberg, 
on  trouve 

B  A  R  E  I  T. 

C'eft  une  petite  ville  qui  avec  fcn  di- 
flrict  fert  d'appanage  à  un  Prince  de  la 
maifon  de  Brandebourg.  Celuy  qui  en 
eft  aujourd'huy  le  Maître  a  époufé  en 
premières  nopces  la  fille  de  l'Electeur  de 
Saxe,&  en  féconde  celle  du  Duc  de  Wir- 
temberg  ,  cette  Princefle  Sophie  fi  fage, 
fi  éclairée  &  Il  magnifique.  Elle  eft  fore 
honorée  de  tous  ceux  qui  la  connoifienr, 
parce  qu'EUe  mérite  de  reftre,&  mefme 
parce  qu'Elle  eft  curîeufe.  Son  Cabinet 
eft  comme  un  magafin  du  Colchonda; 
j'y  vis  de  toutes  ces  riches  pierres  qu'on 
tire  de  (qs  mines,  Se  une  entr'autres,plus 
longue  Se  plus  large  que  mon  oeil  ,  tort 
épaifïe  Se  parfaitement  nette.  C'cft  un 
diamant  de  conféquence  par  fa  beauté 
Se  parfon  poids.  Si  Bareut  eft  fi  riche  au 
Cabinet ^  il  ne  Tell;  pas  moins  à  la  Cave  y  j'y 
fus  ,  Monfeignrur  ,  Se  j'aurois  pu  n'en 
pas  revenir,  fi  j'avois  cm  ceux  qui  m'y 
conduifoient.  UlyfTe  n'en  feroitpeut- 
eitre  pas  forty  fi  fobre  que  de  chez  Cir- 
ce,  il  y  auroit  trouvé  des  liqueurs  de  fon 
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pavs  ,  accompagnées  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  délicat  dans  l'occident  :  Ces  ren- 
contres font  quelquefois  bien  avorter 
des  delTeins.  On  m'a  dit  que  le  Prince 
n'épargne  rien  pour  cette  agréable  pro- 
viiion  ,  comme  la  Princeile  pour  fon 
Cabinet. 

Ces  douceurs  &  ces  richefles  ne  re- 
tardèrent mon  voyage  qn'.iurant  de 
temps  qu'il  en  falloir  pour  les  voir.  Je 
m'avançay  en  Saxe  ôc  vis 

I  E  N  E, 

Cette  Académie  fi  rlorifianre  à  qui 
tous  les  Etudians  du  Septentrion  vien* 
nent  faire  leurs  premiers  hommages. 
On  y  en  a  compte' jufques  à  trois  mille; 
il  y  a  apparence  qu'il  y  en  auroit  davan- 
tage ,  fi  la  paix  dont  on  jouit  prefente- 
ment ,  écarte  jufques  aux  fou  pçons  de  la 
guerre  :  Il  faut  peu  de  chofes  pour  ef- 
frayer les  Mufes  ,  &c  j'aurois  peur  qu'au 
premier  coup  de  canon  ,  elles  ne  quit- 
taient toutes  le  Parnaffe-  Le  Prince 
qui  eft  de  la  maifon  de  Saxe  ,  la  fait 
agrandir  ,  &  n'oublie  rien  de  ce  qui  Iuy 
peut  augmenter  fon  ancien  luftre.   J'y  ay 

R  3 


ipS  Quatrième 

connu  deux  très- habiles  Profeffeurs, 
Meilleurs  Roljinc  ty  Bnfîus  :  Celuy-là  eft 
tres-renommé  pour  la  Médecine,  &  ce- 
luy-cy  pour  fHiftoire.J'apprehende  pour 
eux  qu'ils  nejoiïiiïent  pas  long- temps  de 
leur  dodrine  ,•  l'un  eft  Fort  vieux  ,  &  c'eft 
aflez  pour  eftre  toujours  malade  ,  l'autre 
ne  fe  porte  guéres  mieux, quoy  que  beau- 
coup plus  jeune.  Ce  Mr.  Bofim  a  des  mé- 
dailles confidérables  ,  &  les  connoit 
bien  :  Il  m'a  permis  d'en  tirer  à  la  plume 
quelques  copies  qui  ferviront  quelque 
jour  à  la  République  des  lettres  :  Ce- 
pendant elles  ornent  merveilleufement 
mes  manuferits. 

I  Trouvez  bon  que  je  Vous  dife  quel- 
que chofe  de  ce  V rince.  Tour  jeune  qu'il 
eft  ,  il  eft  aufli  éclairé  que  les  plus  ha- 
bile» :  Il  n'attend  que  Foceafion  de  fe 
faire  connoître  pour  ce  qu'il  eft.  Il  ay- 
me  la  France  Ôc  les  François  ,  Se  parie 
aiUïi  poliment  que  le  beau  monde  de 
Paris  3c  de  la  Cour.  Madame  la  Du- 
chefîe  fa  femme  ,  eft  née  Ducheffe  de  la 
Trimoiiille  ,.&  c'eft  elle  apparemment 
qui  entretient  cette  inclination.  Que 
dirois-je  de  fa  vertu  &  de  fon  humeur, 
qu'on  ne  connût  pas  eu  France  6c  en. 
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Allemagne  :  L'hermine  que  je  donnay 
pour  le  type  de  (on  emblème  en  peur  dé- 
couvrir quelque  chofe  par  ces  paroles, 
Candor  mihi  sufficit  UNUS. 

W  E  I  M  A  R  , 

Qui  eft  dans  le  voifïnage  ,  donne  fon 
nom  à  une  branche  de  la  maifon  de 
Saxe ,  pour  la  diftinguer  de  l'Electoralle. 
C'eft  une  Ville  médiocre,  don:  le  Pa* 
lais  eft:  exrraordinai rement  grand  &: 
fuperbe.  Ce  Salon  ou  font  peintes  les 
actions  du  Duc  Bernard  ,  ell  I?  plus 
magnifique  que  j'aye  va  en  Allemagne. 
Si  rien  ne  fe  peut  faire  de  plus  beau  pour 
fatisfaire  les  yeux,  on  peut  dire  qu'une 
autre  Chambre  cil  faite  pour  refpiit ,  où 
ceux  qui  font  au  milieu  n'entendent 
rien  decequefedifentles  perfonnesqui 
fontauxextrémitez.Ony  (oupconneroit 
de  la  magie  ,  &  en  vérité  cela  eft  furpre- 
nant  :  Ce  n'eft  cependant  qu'un  jeu  de 
fArchite&ure  qui  porte  le  fon  de  la 
voix  par  la  ligne  concave  de  la  voûte  ,  à 
l'autre  extrémité ,  fans  l'épandre  dans  le 
grand  vuide  de  la  grand  Chambre.  J'eus 
des  penfées  bien  plus  tragiques  de  Iene 
à  Leipfic,  quand  je  fus  dans  ces  vafees 
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campagnes  qui  femblcnt  encor  fumer 
de  tant  de  fang  qui  y  fut  répandu  il  y  a 
quarante  ans.  Que4de  grandes  idées  fe 
prefentérent  alors  à  mes  yeux.  Là  fut 
tué,  me  difoit-on ,  le  grand  Guftave  ;  là 
Papenheim  fut  blefle ,  là  il  mourut  en  le 
reponant  à  Leiplic  ;  là  eftoit  l'artillerie 
des  Impériaux ,  là  celle  des- Suédois  :  Là 
fut  le  fort  du  combat  Si  le  plus  grand 
carnage;  là  on  emerra  les  neuf  ou  dix 
mille  hommes  qui  y  relièrent.  Toures 
les  Villes  d'alentour  porteront  long- 
temps les  triftes  te'moignages  de  cette 
guerre  :  Il  me  fembloit  Fy  voir  enfem- 
ble  :  Et  Ltn^en,  Kambonrgy  Weipnfeldy 
occupèrent  plus  long-tempsmon  efpric 
eue  mes  yeux. 

Tous  les  Marchands  fçavent  qu'il  y  s 
des  grandes  Foires  à 

LEIPSIC, 

Comme  les  Gens  de  Lettres  font 
informez  de  ion  Académie  :  On  Feil 
moins  de  fa  curiofîté.  J'y  vis  le  Cabinet 
du  Bourgu émettre  Lmrents  ,  remply  de 
toute  forte  de  curiofitez  :  Sa  maijon  e(l 
un  palais  qui  vaut  mieux  que  fon  Ca- 
binet.   On  eftime  Mademoifelle  fa-  fille 
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comme  une  venueufe  par  excellence 
qui  ferait  une  infinité' de  chofes,&:  qui 
les  peur  dire  en  beaucoup  de  Langues  ; 
c'eft  allez  pour  valoir  mieux  que  le 
Cabinet  &  la  maifon.  Je  vis  des  me'* 
dailles  en  quelques  autres  endroits,  & 
entr'autres  ce  Cabinet  fi  renomme'  de 
Monfieur  Meyer  :  Il  eft  à  vendre  ,  fî 
tout  ce  qu'on  m*en  avoit  dit  euft  efté 
véritable  ,  j'avois  avec  moy  allez  de 
ducats  pour  le  payer.  Un  de  ceux  qui 
me  le  montra  et  qui  en  eft  héritier  en 
.partie  ,  me  fit  fort  grife  mine  ,  lors 
qu'il  m'entendit  dire  que  Tes  médailles 
d'Othon  en  bronze  n'étoient  pas  vé- 
ritables. Il  en  eftoit  fi  perfuacié,  que 
peu  ne  s'en  faluft  que  je  ne  fufle  payé 
de  mon  trop  de  lincérué  ,  par  l'affront 
8c  la  douleur  que  j'aurois  eu  de  ne  pas 
voir  le  refte.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  pren- 
dre réfolution  de  ne  guéres  parler , 
quand  je  me  trouveray  avec  des  Gens 
de  cette  humeur-là ,  &  que  je  ne  diray 
des  vérirez  de  cette  nature  ,  que  lors 
que  j'en  feray  fortï.  Ils  ont  une  mé- 
daille de  grand  bronze  de  Julia  femnre 
d'Augufte,  qui  feroit,  à  mon  fens ,  la 
plus  précieufe  de  ce  Cabinet ,  fi  elle  ne 
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m'étoit  pas  fufpecte  :Sa  confécratîon  eft 
defignée  par  un  paon  &  pau  l'inferi  piton. 
Ils  ont  quelques  bonnes  médailles  en  or 
&  en  argent  dont  j'ay  pris  le  mémoire, 
mais  ils  en  veulent  avoir  huit  cent  écus, 
&  c'eft  trop  pour  moy. 

WITTEBERG 

Eft  une  place  forte  ,  où  on  ne  laîfle 
pas  d'étudier.  La  Théologie  n'y  eft  pas 
fi  mitigée  que  dans  lés  autres  lieux  du 
mefme  culte  ,  ils  y  font  plus  rudes* 
ôc  j'ofe  dire  plus  injurieux  qu'ailleurs. 
Dans  TEglife  du  Château  on  prend 
plaifir  de  montrer  aux  Etrangers  le 
Sanfta  SAnBorum  du  grand  Autel ,  dénué 
de  tout  ce  qu'il  contenoit.  Ojjk  Santto- 
rum  debent  qitiefcere  ,  difent-ils  ,  nous 
avons  enterré  fous  cette  pierre  pro-^ 
chaîne  5  toutes  les  Reliques  que  les 
Papiftes  y  adoroient ,  &  ce  fut  une  des 
premières  fuites  de  notre  reformations 
J'y  vis  beaucoup  de  tableaux  plûtoft 
fcandaleux  qu'édifians  ,  un  entr'autre 
où  le  Peintre  fait  adminiftrer  la  cène  par 
le  Do&eur  M.  Luther  de  P.Melanchton. 
A  leur  main  gauche  il  y  a  reprefenté 
f enfer,  par  une  grande  gueule  de  diable, 
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au  dedans  de  laquelle  on  apperçoît  un, 
Pape  ,  des  Cardinaux  ,   des    Prélats  8c 
des  Moines.  Je  ne  pus  nVempefcher  de 
demander  à  celuy  qui  me  conduifoit,  (î 
e'éroit-là  un  lieu  à  prier  Dieu,&  fi  ces 
peintures  leur  infpiroient  de  la  dévo- 
tion.   On  voit  en  bronze  dans  cette 
Eglife ,  des  Statues  fort  fuperbes  ,  des 
deux  Dues  Electeurs  de  Saxe ,  Frédéric 
III.  &Jean.   Celuy-làavoit  fondé  Tuni- 
verfité  de  Witteberg,  en  changeant  la 
Religion  de  fon  pais  :  Celuy- cy  acheva 
l'œuvre  ,  de   prefenta  dans  Angfbourg 
fa  confeilion  de  foy  à  Charles-quint.  Je 
m'arrétay  dans  ce  lieu  plus  volontiers 
à  deux   tableaux  admirables  iï^Alberi 
Durer ,  &  aux  portraits  granefs  comme 
nature  de  Luther  &  de  Melanchton ,  de 
la  main  de  Luc<u  Crartii ,  qui  font  vis  avis 
&  au  deiïus  de  leurs  tombeaux.  Il  y  en  a 
quelques  autres  de  ce  mefme  Peintre, 
dont  il  n'y  en  a  point  de  fi  plaifant  que 
celuy  que  je  visdans  la  principale  Eglife 
de  la  Ville,  qui  en  eft  comme  la  paroifle. 
Il  eft  de  fort  bonne  main  &:  reprefente 
Notre  Seigneur  Jésus-  Christ, 
fuivy  de  Saint  Pierre  de  de  quelques 
autres  Apôtres,  qui  tombent  entre  les 
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mains  de  Judas  &  des  Juifs.  V.  A.  S.  ne 
saviferoïc  jamais  des  ornemens  qu'on 
leur  a  donnez  :  Ceïuy  qui  prefence  la 
main  a  Noltre  Seigneur  a  la  tiare  en  tére 
juftement  comme  on  peine  le  Pape  à 
Rome  :  Ceux  qui  l'accompagnent  font 
Tcrus  en  Cardinaux,  Evefques ,  Prélats, 
&c  Eft-ce  copier  bien  jufre  les  Juifs  qui 
trahirent  &qui  livrèrent  Jésus  Christ? 
ceft  pourtant  ce  qu'ils  veulent  dire. 
J  ay  vu  ailleurs  beaucoup  de  Luthériens, 
mais  je  les  ay   toujours  trouvez  plus 
modérez.    Les  injures  ne  fervent  qu'a 
irriter  les  efprits,  la  haine  fuccéde,  & 
qu  en  peut-on  arrendre  dans  la  fuite  que 
toute  iortc  de  malheurs  ?  J'aime  mieu* 
dire  tout  bas  ,  Doce  nos  Dem  vw  tttù, 
crc.  Au  relte  ,  la  mémoire  dll  D0fteur 
Luther  eft  fore  précieufe  en  ce  païs-là: 
On  y  venére  les  lieux  où  îl  a  paiïé ,  les 
chambres  où  il  a   dormy  ,  les  livres 
qu  il  a  lu ,  &  les  jardins  où  il  a  travaillé: 
Ils  ont  meiYne  donné  fon  nom  à  une 
fontaine  qui  cft  à  mille  pas  de  la  ville, 
parce  qu'il  venoit  fouvent  en  ce  quar- 
tier-là pour  y  étudier,  &pour  conférer 
avec  fes  Amis  de   la  réformation  qu'il 
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Nous  parlâmes  bien  vice  à 

BERLIN. 

Quoy  qu'il  y  ait  un  aflfez  grand  ef- 
pacedepais  :  On  fe  fert  fur  cette  route 
de  chariots  de  pofte  qui  courent  jour 
6c  nuit  :  On  ne  s'y  repofe  que  pour 
changer  de  chevaux.  Je  fus  tout  à  fait 
remis  de  cette  fatigue  ,  dés  que  j'eus  vu 
Berlin.  Tout  m'y  parut  fi  beau  que  je  me 
figurois  dans  le  ciel  une  ouverture  d'où 
le  foleil  faifoit  fentir  fes  faveurs  à  ce 
territoire  :  Ce  ne  font  plus  ces  folitude$ 
que  je  venois  de  parcourir.  La  Ville  eft 
compofée  de  trois  autres,  dont  les  bâ^ 
timens  font  très  réguliers ,  6c  la  plufpart 
à  ritalienne.  La  foreft  qui  n'en  eft  qu'à 
cinq  cent  pas  ,  fert  aux  délices  du 
Prince  qui  y  entretient  toute  forte  dé 
bâtes  fauves,  &c  qui  par  un  plaifir  dont 
peu  de  Gens  font  capables  ,  s'expofe 
iouvent  à  la  chafle  qu'il  en  fait.J'ay  oiiy 
dire  qu'il  fçait  fi  bien  prendre  (on  tems 
quand  le  fanglier  pafle,  qu'il  s'y  mec 
comme  à  cheval  ,  jambe  deçà  jambe 
delà,  5c  qu'il  le  poignarde  ainfi  fous 
Soy.  Cette  defcription  feulement  me 
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fait  peur,  8>C  on  ne  peut  aymer  ce  Prince 
là  comme  je  fais ,  fans  craindeau  moins 
les  malheurs  qui  en  peuvent  arriver.  Je 
luydirois  volontiers  cequeVenusdifoit 
à  Adonis, 

i     .       In  audaces  non  cft  audacia  tura^ 

IJeve  féru  qnihm  arma  deâit  natura  , 
Ucejfe  ,• 

Fulmen  babmt  acres  in  dàuncu  dentibut 
apn. 
Les  jaedins  y  font  remplis  de  eitronïers, 
d'orangiers  ,  de  jafmins  ,  de  toutes  les 
efpeces  de  rieurs ,  &  en  un  mot  de  toutes 
les  délices  qui  ont  acquis  à  l'Italie  le  ti- 
tre de  Reine  des  nations ,  par  le  bonheur 
de  fon. climat ,  &  de  fa  fertilité. 

Le  château  où  rélide  S.  A,  E.  eft  fort 
ancien  :  Son  architecture  n'i&fpire  rien 
que  de  grand  :  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
commode  eft  de  bâtiment  moderne.  La 
Bibliothèque  y  eft  [1  magnifiquement 
Logée  ,  que  je  n'en  fçay  pas  qui  le  foit 
mieux  :  Elle  le  mérite  bien ,  car  c'eft  une 
des  plus  belles  de  la  terre,  ou  pour  le 
nombre  des  livres ,  ou  pour  le  choix. 
Le  Cabinet  des  médailles  qui  l'accom- 
pagne ,  mérite  la  vifire  de  l'attention 
de  tous  ceux  qui  en  ayment  la  curioiité* 
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$.  A.  E.  qui  fe  donne  toute  entière  aux 
foins  du  gouvernement,  n'a  pas  laiiTc 
de  donner  encor  du  tems  à  cet  établiffe- 
ment.  On  auroït  peine  à  croire  les  pro- 
grez  qu'Elle  y  a  faite  de  fes  feules  ter- 
res ,  vers  Vefel ,  Santen  ôc  Cleves  :  On 
y  en  à  trouvé  grande  quantité ,  mais 
ce  qui  eft  de  plus  important,  eft  qu'on 
y  en  a  trouvé  de  très-rares  :  Celle  de 
Çornuficius  eft  de  ce  nombre,  dont  je 
n'ay  jamais  veu  de  plus  belle  ;  mais  je  ne 
prête ns  rien  particularifer  icy  :  J'ay  des 
mémoires  de  ce  qui  eft  précieux,  de  mon 
mémoire  par  bon-heur  eft  bien  long. 
J'ay  defleignémefme  celles  que  j'ay  jugé 
(inguliéies  :Le  nombre  en  étoit  fi  grand 
que  je  demanday  un  autre  jour  la  per- 
miiîion  d'y  travailler.  Je  me  fouviens  d'y 
avoir  employé  cette  féconde  fois  cinq 
ou  fix  heures  ,  &  d'en  avoir  fort  enrichy 
mes  mannferits  :  Quand  je  n'en  aurois 
remarqué  que  la  dixième  partie,  j'aurois 
cru  mon  voyage  bien    employé.    Mr. 
Heimbach  en  a  le  foin  &c  les  ayme  d'af- 
fection :  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  con- 
tribue de  tout  fon  pouvoir  à  la  fatis- 
facrion  qu'en  defire  Mr.  l'Electeur  fon 
Maiftre.  Ce  Trince  en  eft  autant  curieux 
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qu'on  le  peut  cltre  ,*  c'efl:  une  fuîte  de 
la  connoiiïance  qu'il  a  des  belles  cho- 
fes,  Se  de  la  grandeur  de  Ton  génie.  Il 
me  fit  l'honneur  de  me  dire  qu'il  s'y 
entretenok  fort  agréable  ment,  Se  qu'il 
y  employeroit  encor  plus  de  temps, 
dés  que  les  affaires  d'eftat  luy  en  laifle- 
îoient  le  loifir.  C'étoit  un  temps  faf- 
cheux  pour  nos  études  ,  Monfeigneur , 
On  ne  parloit  alors  dans  Berlin  Se  dans 
toute  la  Marche  ,  que  de  paflage  Se  de 
levées  de  gens  de  guerre.  C'eftoit  dans 
cette  conjoncture  où  toute  l'Europe 
avoit  les  yeux  fur  la  conduite  de  S.  A.  E, 
On  fçavcit  que  les  Hollandois  n'efpé- 
roient  ny  de  plus  fort  ny  de  plus  prompt 
protecteur  ,  &  que  le  fecours  qu  il  leur 
donnoit  eftoit  feul  capable  d'empêcher, 
ou  au  moins  de  différer  leur  perte.  Ses 
actions  parlées  Luy  ont  acquis  tant  de 
réputation  en  Pologne  Se  en  Suéde,  que 
Son  nom  feul  appuyé  le  party  qu'il  em- 
braffe  :  Auili  eft-ce  un  Prince  d'un  génie 
admirable.  Jen'ay  jamais  veu  perfonne 
quinei'aimaft,  pour  moy  je  l'honore  de 
tout  mon  cœur  ;  mais  encor  dois- je  dire 
à  V.  A.  S.  que  j'y  fuis  obligé  par  l'ac- 
cueil qu'il  me  fit  à  Berlin ,  par  les  offres- 
do  ne 
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cfontil  m'honora,  Scparla  bonté  qu'il 
eut  de  me  dire  qu'il  vouloir  entretenir 
correfpondanceavec  moy  -.Que  ce  mot 
ne  Vous  fafle  point  de  peine,  Monfii- 
gnci4r ,  S.  A.  E.  ne  me  Ta  demandée  qu'en 
cutiofité,  en  hiftoire  antique,  de  en  mé- 
dailles ,  &  je  ferois  tres-fàché  que  mes 
ennemis  m'en  fiffent  de  nouvelles  affai- 
res :  Dieu  ,  le  Roy  &  le  tems  me  feront 
raifon  des  paffces,ils  le  pourroient  faire 
des  aujourd'huv ,  mais  c'eft  à  moy  d'at- 
tendre. S.A.E.  a  dans  Berlin  une  autre 
perfonne  aulïi  éclairée  dans  la  curiofité 
que  j'en  conoifle ,  j'entens  celle  des  mé- 
dailles que  nous  apelons  par  excellence 
la  belle  curiofué  :  C'eft  un  Confeiller  de 
fon  S.  A.  E.  qui  en  poflede  autant  qu'un 
Particulier  en  peut  poflede-r  :  Il  en  a  de 
fi  bien  confervées ,  qu'on  voit  affiêz  que 
c'eft  une  élite  de  longue-main.  Je  l'ay 
connu  en  France  il  y  a  plus  de  vingt  ans, 
&  tout  jeune  qu'il  eftoit,  j'en  pré  fumais 
déjà  de  grandes  chofes.  Ses  connoif- 
fances  fe  font  accrues  avec  l'âge,  £c  je 
doute  fi  ,  en  ne  parlant  pas  de  moy, 
il  y  a  quelqu'un  qui  aime  plus  les  méJ 
dai'iles  que  luy.  lia  parlé  quelques  an- 
nées en  Italie,  il  a  veu  toute  l'Alkma^ 
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gne3&cequ'ïl  fait,  me  fait  croire 'qu'il à 
vil  tout  ce  qu'il  faloït  voir  pour  eftre  cu- 
rieux, favant  de  intelligent.  Je  peux  â(Tu- 
rer  V.  A.  S.  que  c'eft  un  des  plus  honetes 
hommes  du  monde,  &  je  croirois  avoir 
fait  tort  à  nôtre  Monjïeur  Seidel  de  ne 
Vous  avoir  pas  fait  cette  parenthefe  en 
fa  faveur.  Je  fçay  qu'il  eft  Luthérien  & 
Luthérien  zélé,  mais  l'amitié  qui  eft  en- 
tre nous, &  la  conformité  de  nos  inclina- 
tions, n'a  pas  fourTert  la  moindre  altéra- 
tion de  la  diveriîté  de  nos  fentimens. 

Les  deux  jeunes  Princes  feront  quel- 
que jour  de  grands  Curieux  ,  Monfei- 
gneur  :  On  les  forme  fur  le  Héros  qu'ils 
voyent  tous  lesjours.  S.  A.  E.  leur  eft  un 
modelle  familier  dont  ils  ne  peuvent 
tirer  que  de  très  grandes  idées.  Ils  favent 
déjà  les  langues,  &  font  fort  adroits 
dans  tous  les  exercices.  Ils  ne  font  pas 
moins  inftruits  ,  dans  ce  qui  peut  culti- 
ver leur  efprit.  Leurs  chambres  font 
'moins  ornées  que  chargées  de  livres ,  de 
carres  géographiques  ,  de  tables  chro- 
nologiques, de  fphéresôc  de  médailles. 
Ce  font  des  inftrumens  qui  font  enfin 
des  miracles,  en  entretenant  innocem- 
ment la  grandeur  de  famé  dans  ie  tems 
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de  la  profpérité  ,  &  qui  luy  fervent  de 
médecine  &  de  confolation  dans  le  tems 
de  malheur.  C'eft  une  régie  des  Sages, 
comme  Vous  fçavez  ,  Monfeigneur  ,  d'ê- 
tre preft  à  tout  événement  ,  Annibat 
s'en  trouva  bien.    Il  y  a  apparence  que 
ces  Princes  ne  verront  jamais  la  fortune 
que  riante  8c  incapable  de  leur  nuire, 
mais  c'eft  beaucoup  par  demis  d'avoir 
la  Venu  pour  amie  8c  pour  familière. 
Monfieur  le  Baron  de  Svenn   premier 
Xliniftre  u  eftat  ,    8c  grand  Patron  des 
Mufes  ,  leurainfpiréde  ces  beaux  fen- 
timens  ,  &  a  rendu  un  grand  fervice  à 
S.  A.  E.  d'avoir  fi  bien  tourné  î'efprit  de 
ces  deux  jeunes  Princes  ,  8c  d'avoir  heu- 
reufement  fuivi  la  penfée  d'Aurélius  VI* 
dtor  ,  Compertum  ejî  eraditionem  ,  eleg<in~ 
UAm  ,  comiidtcm  ,  prtfimm   PnncipiLus 
necejftirias  ejfe  ,  cum  fine  ht*  nAtura  hona, 
quafi  mcompta,  aut  etUm  homda.  dejfeftut 
Jint. 

De  la  Marche  de  Brandebourg, .je  vins 
en  Saxe  ,  où  le  climat  eft  affurement 
plus  doux  ,  8c  par  conféquent  les  certes 
plus  fertiles.  Je  n'ay  jamais  vu  de  plus 
be  au  jardin  que  celuy  que  S.A.  E.  a  fait 
«k  effer  dans  Us  fauxbourgs  de 

S  i 
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DRESDE. 

J'y  vis  la  Princefle  Royale  de  Danne^ 
iparc  l  mariée  à  Mon  fleur  le  Prince  Ele- 
ctoral   qui  aime  ce  dit-on  cette  prome- 
nade plus  que  tous  les  autres  paiTe-tems. 
Le  viq  duvoifinageeft  tres-delicat  :  les 
bières  qu'on  y  fait  font  aufli  friande» 
qu'en  aucun  endroit  d'Allemagne.  Il  y  a: 
du  gibier  plus  qu'en  lieu  du  monde,  ce 
qui  fait  faire  bonne  chère  par  tour,  J'ay 
l'obligation  au  Do&eur  Schuban   chez 
qui  je  demeurois ,  de  me  l'avoir  toûiour^ 
faite&de  rn  avoir  fait  voir  dans  Dufde 
ce  qu'il  y  avoitde  plus  considérable.  Je 
voudrois  n'en  pas  parler,  parce  qu'il  me 
iembre  qu'on  fçait  la  plus  gran  départie 
des  chofes  que  j'en  voudrois.  dire  ,  ôc 
que  je  n'en  pourrois  pas  dire  atfez.  Elle 
eft  belle  ,  elle  eft  forte  ,  elle  eft  riche, 
elle  s'embellit  ,  fe  fortifie  &  s'enrichit 
tous  les  jours.   J'en   lifois  depuis  peu 
quelque  defeription  dans  l'Europe  vi-, 
vanre,  mais  je  n'aime  pas  «à  repeter.  Le 
pMu  confient  une  infinité  de  merveii— 
hs  ,  dont  on  a  imprime'  le  catalogue, 
mais  encor  n'y  font-elles  pas  toutes  jjept, 
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grandes  chambres  font  remplies  des  plus 
riches  bijoux  que  V.  A.  S.  fe  puifle  ima- 
giner, une  infinité  de  vai  fléaux  de  cry- 
ftal  de  roche,  de  corail,  &  de  pierres  pré^ 
cieufes.  Des  tableaux  d'Albert  Durer, 
de  Titien,  de  Lucas  de  Leyde  ,  de  Lucas 
Cranis  ,  de  Rubens ,  &  de  quantité  ^'au- 
tres Maîtres  excellens.  j'y  vis  de  la  main 
de  ce  premier  la  vie  de  la  Vierge  en  fept 
pièces,  qui  a  efte  gravée  en  bois.  Il  y  a  urt 
grand  morceau  de  la  fraye  croix. 

On  y  void  avec  plaifir  des  ouvrages 
de  plusieurs  Princes  :  cela  eft  fuperbe, 
Monseigneur  \  de  voir  ce  que  Fart  peut 
produire  quand  il  eft  exercé  par  de  11 
nobles  mains.  Il  y  a  plus  d'automa'es 
qu'en  lieu  du  monde,  de  grandes,  de  ri- 
chcSj&de'fu-rprenanres.Jem'y  arrèteroîs 
plus  long-temps,  n'eitoitque  mon  efprït 
me  porte  aux  médailles  que  j'y  vis. Mon- 
fleur  Reutel  qui  en  a  le  foin  ,  s'y  veut 
appliquer  dorefnavant  :  Il  y  trouvera  de 
rcmploydansledéchimemen:  de  quan- 
tité de  rares  qui  y  font  ,  3c  dans  For- 
dre  qu'il  leur  faut  donner.  Je  ne  pis 
voir  un  périt  corrret  d'antiques  c.'o;, 
parce  qu'il  eft  dans  le  cabinet  ferrer 
de  S,  A.  E.  quelle  eitoit  abferue   de 
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Drefde ,  &  qu  Elle  n'y  vin:  dans  le  têni& 
que  j'y  eftois  que  pour  y  pafler  une 
nuit.  On  en  fait  une  grande  eftime  ,  6c 
Il  y  a  apparence  que  je  Taurcis  auffi  fai- 
te ,  (i  je  Pavois  vu.  Il  n'a  pas  tenu  à  Mef- 
fieurs  les  Barons  de  Fri\en  qui  y  font 
dans  les  premiers  emploits ,  auiîi-bien 
que  du  premier  mérite;  mais  comme  j'ay 
déjà  dit  ,  Pabfence  du  Prince  me  priva 
de  la  fatisfaction  que  j'en  âurois  eue. 
J'y  retourneray  une  autre  fois  tout  ex- 
prés ,  &  l'amour  que  j'ay  pour  les  mé- 
dailles eft  a{Tez  grand  pour  me  réfoudre 
à  ce  voyage  ,  où  je  ne  confidére  ny  le 
temps  ny  la  dépence,  lorsque  j'enrichis 
mon  efprit  de  nouvelles  découvertes; 
J'auray  vu  alors  les  Cabinets  des  cinq 
Cours  Ele&orallesfeculieres  ,  de  peut- 
eftreque  perfonne  ne  fçait  Ci  bien  que 
moy  les  merveilles  qui  y  font  en  ce 
genre. 

Seroit-ce  un  divertiflement  pour  vouJ, 
Monfèigneur  ,  qued  e  vous  entretenir  de 
la  beauté  d'une  ^Cpothicjuàirerie?  En  ce 
cas  ,  celle  de  Drefde  peut  eftre  décri- 
te. V.  A.  S.  jugera  par  quatre  mille  boet- 
tes d'argent,  de  la  diversité  des  remèdes 
dont  elles  font  remplies  :  C'eft  là  où  on 
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-trouve  prefque  autant  de  moyens  de  ré- 
tablir l'homme  qu'il  y  en  a  ailleurs  pour 
le  faire  mourir.  Ils  y  ont  quelques  me- 
dicamens  tres-renommez  :  J'y  goûtay  de 
cette  eau  de  vie  quin'eft  pas  moins  célè- 
bre par  Ton  excellence  que  brillante  par 
Tes  papillotes  d'or:  S.  A.E.  qui  en  honore 
la  difpenfation  de  fa  prefence  fufhtàfon 
éloge.  On  conferve  dans  ce  mefme  lieu 
des  Mumies  de  toutes  fortes  ,*  C'eft  une 
curiofité  qui  n'eft  guéres  utile  ,  mais 
elle  a  pourtant  fa  beauté.  Il  y  en  a  des 
blanches  &:  des  noires  :  Celles- cy  font 
d'ordinaire  embaumées  ,  entourées  de 
bandelettes ,  &  remplies  d'idole?,  de  pe- 
tits animaux  <k  d'autres  bijoux  fuperfti- 
tieux.  On  m'a  fait  prefent  ailleurs  de 
quelques  curiofitez  de  cette  efpéce,  qui 
ont  efté  déterrées  depuis  peu  d'une  py- 
ramide d'Egvpte  :  Peut-eftre  que  la  re- 
prefentanon  en  donnera  quelque  diver- 
tiffement  à  V.  A.  S.  je  Tay  fait  faire  en 
racourcy  ,*  fi  les  originaux  Luy  en  plai- 
dent ,  je  tiendray  à  beaucoup  d'hon- 
neur la  grâce  qu'Elle  me  fera  de  les  ac- 
cepter. 

C'eft  un  fpe&acleaiTezfingulierque 
de  voir  le  cabinet  des  fqueleues.  On  a 
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pris  plaifïr  d'en  faire  là  ,  de  toute  fofTg 
d'animaux  ,  Se  on  les  y  conferve  avec 
grand  foin  :  C'eft  leur  procurer  un  efpe- 
ce  d'immortalité.  On  y  a  joint  beau- 
coup d'autres  efpeces  de  curiofité  :  Je 
me  fouviens  entr'autres  d'un  prodige; 
C'eft  un  Eléphant  naturel  ,  long  envi- 
ron d'un  pied  ,  qu'on  allure  eftre  le  fœ* 
tus  d'une  femme.  Qu'on  en  recherche 
la  caufedans  les  erïets  d'une  imagina- 
tion dépravée  ,  ou  dans  le  crime  qu'il 
vaut  mieux  celer  que  foupçonner  ,  elle 
eft  toujours ,  ce  femble  ,  au  deffus  de  la 
nature  :  Pline  en  rapporte  un  exemple 
pareil  en  ces  termes  ,  <Alap>fe  Eleçhm- 
tu  m  peperit ,  cfuod  tnter  oflentfl  efl. 

Pourdediftéiens  animaux  vivans,  je 
n'enay  jamais  tant  vu,  &c  j'aurois  peine 
à  croire  qu'il  y  en  eut  tant  ailleurs.  L'Af- 
frique  n3a  peut-eftre  pas  tant  de  mon- 
tres. Monfieur  TEledreur  qui  fe  plaie 
à  cette  curiefi  é  ,  en  a  fait  venir  d'O- 
rient &  d'Occident,  mais  le  plus  grand 
nombre  vient  de  fes  terres.  Il  n'y  a  pas 
de  plus  belles  chafTes  au  monde  ,  on  y 
matïacre  quelquefois  en  un  jour  jufques 
àmillefangliers.  Autîi  S.  A.  E.  y  prend 
Elle  un  plaifir  fingulier  ,  de  y  fait  plus 

de 
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de  dépcnfe  qu'aucun  autre  Prince.  J'ad- 
miray  le  Gouverneur  de  ces  bêtes  qui 
en  faifoit  ce  qu'il  vouloit.  Vous  diriez 
que  les  loups,  les  lions,  les  ours,  les  Hnxt 
les  tigres  ,  les  léopards  perdent  toute 
leur  furie  quand  Us  le  voyent ,  au  moins 
ne  luy  font-elles  plus  farouches.  On 
chaila  autrefois  de  Carthage  un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  la  ville ,  parce  qu'il 
avoit  appri voifé  un  lion ,  &  que  ces  Ré- 
publiquains  avoient  peur  que  leur  li« 
terré  ne  périclitât  entre  les  mains  d'un, 
homme  fi  ingénieux,  qui  faifant  des  bê- 
tes fauvages  ce  qu'il  vouloit  ,  auroit  à 
plus  forte  raîfon  tourne  lesefprirsde  fes 
Citoyens  à  faire  ce  qu'il  auroit  defiré. 

Je  ne  peux  fortir  de  la  Mifn'u  ,  de  U 
Sdxe  de  de  U  Lufece  ,  fans  dire  que  j'y 
ay  cfté  bien  furpris,  &  que  faute  de  bons 
mémoires  ,  je  ne  m'eftois  pas  attendu  à 
un  lî  beau  pays  ;  &  je  ne  m'étonne 
plus  de  tant  de  difticultez  qui  traverfé- 
rent  Cbarlemagne  dans  la  conquête 
qu'il  en  fit. 

LA    BOHEME 

Faifoit  autrefois  un  Royaume  partîca- 
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lieriElle  obéit  aujouid'huy  à  l'Empereur. 
C'eft  un  ries-bon  pays ,  mais  Tes  guerres 
ïnteftines  &  étrangères  l'ont  bien  arToi- 
bJy.  Je  lacompareroisàunfolcîar  qui  a 
tué  Tes  ennemis,  qui  languit  encordes 
bleffeures  qu'il  a  receu  en  combattant. 
J'ay  oiiy  dire  que  la  prefcnce  de  FErn- 
pereur  y  rétabliroit  en  peu  de  temps  cet- 
te vigueur  qu'elle  n'a  plus  :  Cela  me 
fait  fouvenir  de  ces  malades  qui  guérif- 
fent  dés  qu'ils  voyent  leur  Médecin,  je 
ji'y  vis  rien  de  ce  que  je  cherchois  ,  aufli 
ne  trouve-t'on  de  curiofirez  dans  les  ps« 
tites  villes  que  fort  raremenr. 

PRAGUE 

En  récompenfe  m'en  fit  bien  voir.  Les 
Juifs  m'y  apportoient  tous  les  jours  des 
médailles  ,  maisdetres-peude  confidé- 
ration  :  J'avois  honte  de  leur  ignorance 
êc  de  leur  pauvreté.  Ils  m'apportoicnt 
auiîi  quantité  de  pierres  qu'on  pouvoit 
appeller  précieufes.  Je  n'aime  en  cette 
curiofité  que  ce  qui  eft  extrêmement 
beau,  &  je  ne  trouvay  rien  de  cette  natu- 
re. Cette  ville  m'occupa  au  point  que  je 
m'ylaffois  tous  les  jours ,  quoy  que  j'en 
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VîîTe  chaque  fois  de  nouveaux  quartiers. 
On  me  dit  que  je  ne  me  devois  pas  éton- 
ner de  fa  grandeur  puis  qu'elle  conte- 
noir  fep:  villes  difk'rentes;cela  augmen- 
ta mon  e'tonnement  ,  car  j'aurois  crû 
qu'elle  en  contenoit  plusd'un  cent.  Elle 
cil  aufli  large  que  Londres  eft  longue:Le 
grand  nombre  des  habitans  ie'pond  à  la. 
grandeur  de  la  ville.  Si  les  treize  cent 
Apoticaires  de  Londres  fuihfenr  pour  en. 
prouver  l'arTluence,  les  deux  miliejéfui- 
ces  de  Prague  ferviron:  aulîî  à  quelque 
chofe.Les  autres  compagnies  religieufes 
y  font  en  autîi  grand  nombre  ,  qu'en  au- 
cun endroir  de  la  terre.  Elles  y  onr  des 
monaftéres  qui  reflfemblent  plutofl  à  des 
Palais  qu'à  des  retraites  de  gens  qui  avec 
renoncé  aux  vanitez  du  monde.  La  pieté 
y  a  bien  fait  d'autres  merveilles:  Les  Es- 
pagnols y  ont  une  Eglife  ,  8c  par  confe- 
quent  une  habitation  ,  avec  le  titre  de 
Pèlerins  à'Ematts.  Je  naen  ay  poinr  oùy 
parler  ailleurs  que  là.  Le  peuple  y  eît 
fort  dévot,  je  ne  voudrois  pourtant  pas 
croire  tout  ce  que  ce  zèle  leur  fuçge're. 
On  me  fit  voir  dans  une  Eglife  les  trois 
pierres  d'une  colomne  que  le  d  able^/N 
^avou  apportéde  Rome  pour  trompée 
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certain  Preftredilanc  la  Mefie,avec  qui  il 
avoit  fait  pact  :  Que  faim  Pierre  jetta 
trois  fois  ce  Diable  ôc  fa  colcmne  dans 
la  mer ,  &  que  ce  retardement  ayant  fait 
perdre  les  mefures  au  Diable ,  il  en  fut  fi 
enragé  que  de  dépit  il  rompit  fa  colom- 
ne ,  &  fut  encor  trop  heureux  de  fe  fau* 
ver,  &lerefte.  Mon  fîlencene  fut  pas 
bien  interprété  par  ceux  qui  m'en  fai- 
foient  Vhiftoire  ,  il  falut  dire  fi  je  le 
croyois  ou  non  :  Je  penfois  en  eftre  quit- 
te endifant  que  je  ne  Tavoîs  jamais  ny 
leue  ny  oiiye ,  quoy  que  je  fuflfe  paffable- 
mentinformé  des  miracles  de  S.  Pierre, 
mais  que  peut-eftre  la  circonftance  du 
temps  m'aideroit  :  Je  demanday  donc 
en  quel  temps  cela  eltoit  arrivé  ,  on  me 
répondit  par  beaucoup  de  milliers  d'an- 
nées :  Mais  ,  repondis-je  ,  la  Religion 
Chrétienne  neft  établie  que  depuis  fei- 
ze  cent  ans,  &  depuis]  b  s  u  s-C  h  r  i  s  r; 
Oiiy  ,  me  dit-on  ,  mais  le  miracle  donc 
on  vous  parle  eft  bien  plus  vieux  que 
cela  :  De  telle  forte  que  ma  chronolo- 
gie eftant  renverfée,j'étois  prefque  obli- 
çe'de  croie  que  S.  Pierre  ,  les  Meffes, 
&  les  Eglifes  Catholiques  fuffent  bien 
plus  vieilles  qu'on  ne  dk.  Dans  le  mef- 
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me  endroit  ,  je  vis  un  grand  tombeau 
de  pierre  ,  qu'on  a  trouvé  dans  la  Mol- 
de>  avec  le  corps  d'un  faint  Antoine  de- 
dans. C'eft  un  monument  confidérable, 
dont  la  fculpture  &c  les  ornemensfera- 
portent  fort  à  tant  de  fepulchres  des 
premiers  Chrétiens  qu'on  trouve  en  Ira- 
lie  ,  &  dont  il  y  a  tant  d'exemples ,  dans 
le  beau  livre  de  ^omafiherranea  :  ces 
Caractères  XP.  qui  désignent  le  nom 
de  Chriftavec  les  A  <k£iy  font  comme 
ilir  nos  médailles  antiques  de  Magnen- 
tius  &  Decentins.  Dans  cette  mefme 
Eglife  on  montre  un  portrait  de  la  Vier- 
ge peint  par  faint  Luc.  Je  ne  fuis  fâché 
que  de  le  voir  trop  fouvent  ,  car  il  eft 
certain  qu'on  fe  trompe  dans  la  plus 
grande  partie  ,  n'eftant  pas  vray-fem- 
blable  que  faint  Luc  ait  tant  de  fois 
peint  la  Vierge  ,  outre  que  l'ouvrage 
a  fes  marques  modernes.  Néanmoins 
j'ay  une  pieufe  vénération  pour  tout 
cela.  On  me  fit  encor  voir  en  ces 
quartiers-là  un  Temple  qu'on  croit  avoir 
efté  bâti  parles  Turcs  ,  lors  qu'iis  ont 
étendu  leurs  courfes  jufques-là;  IL 
eft  tout  différent  des  nôtres. de  ne  reçoit 
jdu  jour  que  par  le  comble  ,  à  peu  prés 
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comme  le  Panthéon  cT Agrippa. 

Cette  partie  de  la  ville  qui  eft au  de  là 
de  la  rivière  &  qu'en  appelle  le  petir 
c6ré,  eft  bien  plus  chat  mante,on  n'y  voit 
que  des  Palais  :  comme  la  refaire  de 
ce  qu'il  y  a  de  riche  en  Bohême  &  dans 
les  pays  héréditaires  de  S.  M.  I.  on  y 
en  compte  plus  de  trois  cenr.  Le  Palaù 
du  %ny  eft  aujourd'huy  celuy  deTEmpe- 
reur  ;  fa  (ituation  ,  fon  architecture  & 
Tes  ornemens  n'onr  rien  que  de  Royal. 
Le  Sieur  Mijferoni  qui  en  garde  le  trefor, 
m'y  fit  voir,  fans  exagération,  les  plus 
belles  peintures  du  monde  -.Iiyenavort 
plus  de  cinquante  de  Titien  ,  une  petite 
chambre  pleine  d'ouvrages  de  J^aphael, 
&  quarre  ou  cinq  grandes  chambres 
pleines  des  tableaux  de  la  première  con- 
sidération. Je  ne  puis  me  fou  venir  de 
quelques  chambres  vuides  fans  avoir 
les  larmes  aux  yeux  ,  on  y  confervoit 
les  livres  Se  les  médailles  :  La  guerre 
n'épargne  rien  ;  6c  ce  qu'on  n'a  pas 
mefme  o(é  tenter  à  force  ouverte  ,  a 
eftéexecuré  par  la  trahifon  d'un  Parti- 
culier, qui  en  a  enrichy  K^onifmarl^.  J'ay 
oiiy  dire  que  ce  Général  en  avoir  faic 
piefenc  d'une  partie  à  la  Reine  Chri- 
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ftîne,  &  qu'il  en  avoir  fait  porter  le  relie 
dans  un  Château  qu'il  a  vers  Brème.  Il 
ne  tiendra  pas  à  moy  que  je  ne  lesvoye> 
&  je  fuis  homme  àl'occafion  d'en  taire 
le  voyage  tour  exprés.  Si  la  curiofîtéme 
donne  tant  de  fatigues  ,  on  peut  dire 
qu'elle  m'a  donné  en  récompenfe  bien 
du  plaifir.  J'y  remarqua/  quelques 
coings  de  médailles  qu'on  prétend  cure 
antiques. ,  je  n'oferois  le  croire  de  mef- 
me.  J'en  av  vu  à  Paris  qui  nous  y  a  voient 
efté  envoyées  d'Italie  ,  6c  qui  mefem- 
bloient  eftre  de  mefme  fabrique  :  il  y 
a  des  fabrications  par  tout.  Ce  mefme 
Monfieur  Mifferoni  me  communiqua 
beaucoup  d'autres  chofes  ptécieufes, 
avec  la  dernière  courtoise  ,  par  la  re- 
commandation que  j'avois  deMonfeig. 
le  Comte  deLambeig  ,  Miniftre  d'Etat 
de  S.  M.  I.  auquel  j'en  auray  toute  ma 
vie  l'obligation. 

Il  fallut  encor  voir  Vienne  ;  mais  aupa- 
ravant que  d'y  arriver  ;  permettez-moy 
de  vous  raconter  un  fpectaclc  qui  me 
remplit  l'imagination.  Nous  pallions  en- 
tre FElbe  6c  un  petit  bois  ,  nous  fumes 
furpris  dans  l'extrémité  de  la  prairie 
d'y  voir  comme  un  racourcy  de  la  réfm> 
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recVion  &  du  jugement  final.  Trois  ou 
quatre  cent  perfonnesfelevoient  de  def- 
fus  la  terre  où  ils  avoient  couche'  :  Us 
n'avoient  pas  la  peine  de  s'habiller  faute 
d'habits,  peu  en  avoient ,  mais  perfonne 
n'y  avoit  de  la  pudeur.  Je  n'oferois 
décrire  ce  que  j'y  vis,  cVencor  moins  ce 
qu'on  offrit  de  me  faire  voir,  fi  je  leur 
voulois  donner  quelque  aumône.  C'é- 
toit  une  compagnie  ,  ou  fi  on  veut  un 
régiment  de  Bohémiens,  non  pas  de  ces 
Bohémiens  nez  en  Bubcme,  mais  de  ces 
Bohémiens  de  profeiîion ,  qui  n'ont  nul 
métier ,  nulle  riche  fie ,  nuls  amis,  nulle 
inauftrie  ,  8c  qui  ^ependam  vivent,  8c 
vivent  avec  une  lioerté  que  vous  ne 
trouveriez  pas  dans  la  plus  libre  Répu- 
blique du  monde.  Je  voyageois  alors 
avec  unPolonois  8c  un  Etudiant  de  Stra- 
fund  fort  fçavant  nommé  Mr.  Levé  :  Us 
ne  furent  pas  moins  étonnez  que  moy 
de  cette  apparition  ,  5c  nous  n'en  quit- 
tâmes la  differtation  que  par  le  petit 
dénujé  qu'ils  eurent  enfemble  fur  le 
dérail  de  la  Religion.  Le  Polonois  qui 
eftoit  Catholiciilime  récita  par  dévo- 
tion un  Te  Deum^  à  l'honneur  de  S.  An- 
toine ,  fait  à  l'imitation  de  l'Hymne  que 


Relation.  22} 

S.  Ambroîfe  &  S.  Auguftîn  avoîcnt  faic 
en  l'honneur  de  Dieu.Le  Luthérien  ne  le 
put  fouffrir  fans  luy  dire  que  fa  psiére 
cftoit  idolâtre  Se  impie, £c  qu'à  force  de 
vouloir  donner  aux  hommes  les  louan- 
ges qui  apanenoient  à  Dieu  ,  on  privoit 
Dieu  de  celles  qui  luy  eftoient  unique- 
ment deuè's.  J'eus  de  la  peine  à  rompre 
cette  conférence  ,  de  je  n'y  réûilis  qu'en 
leuroppofant  l'article  de  la  paix  gène- 
raie,  qui  défend  à  tontes  fortes  de  per- 
fonnes  de  troubler  la  tranquillité  publi- 
que fous  quelque  prétexte  de  Religion 
que  ce  foit. 

A  tienne  j'eus  encor  l'honneur  de 
faire  la  révérence  à  S.  M.  I.  Les  momens 
qu'Elle  eut  la  bonté  de  me  donner, 
achevèrent  de  me  perfuader  que  c'étok 
le  meilleur  Frince,  &  je  crois  de  ceux 
qui  ont  efté  &  de  ceux  qui  feront  jamais. 
Il  eftoit  debout  fur  une  efpéce  d'eftrade, 
où  il  me  fir  la  grâce  de  m'appeller  :  Ce 
qu'il  me  dit ,  8c  la  belle  manière  donc 
il  me  le  dir,  frappèrent  plus  mon  eccur 
que  mes  oreilles.  Je  ne  Pavois  jamais 
offert  qu'à  Dieu  ,  mais  je  crûs  bien 
faire  de  l'offrir  auifi  à  celuy  qui  en 
rep refente  la  Majeité  fur  la  terre.   Les 
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Poètes  ne  nous  repiei'entent  rîen  de  fi 
divin  dans  leur  Jupirer  que  j'en  recon- 
nus dans  S.  M,  I.  Leftile  héroïque  lan- 
guiroic  encor ,  s'il  entreprenoit  d'expri- 
mer ce  que  j'en  penfe,à  plus  forte  rai- 
fcn  mon  pauvre  ftile  epiftolaire.  Je  ne 
fçaurois  pourtant  taire,  que  fi  la  fortune 
fàvorife  quelque  jour  le  peu  que  j'ayde 
talent  5c  de  vertu ,  je  croiray  tout  devoir 
à  ce  favorable  accueil  ,  dont  il  a  plu  à 
S.M.L  de  m'honorer.  Je  vifitay  derechfef 
fes  admirables  trefors,  mais  particuliè- 
rement ceux  des  livres  &  des  médailles. 
J'y  vis  cette  infinité  de  pre'cieux  manus- 
crits en  toutes  fortes  de  langues  ôc  de 
matières,  tant  antiques  que  modernes, 
fans  lefquels  on  ne  fçauroit  ce  me  fem- 
ble  rien  écrire.  J'y  parcourus  ces  deileins 
incomparable  de  I.Stradajqu'on  ne  peut 
voir  fans  devenir  ôc  plus  curieux  &  plus 
fçavant.  Monfieur  Lambécius  qui  les  a  en 
fa  garde ,  comme  bibliothequaire  ,  m'y 
fit  toute  la  faveur  que  je  defirois  :  Son 
nom  eft  connu  ôc  aimé  de  tous  ceux  qui 
aiment  les  belles  lettres,  mais  les  cinq 
volumes  qu'il  a  donné  au  public  depuis 
peu  ,  Félevent  encor  fur  ce  qu'on  fça- 
yoit  de  luy.  Le  beau  livre  qui  po  rte  le 


Relation.  22? 

nom  de  Bibliotheca  Cœfirea  ,  contient 
tout  ce  qui  eft  de  beau ,  de  curieux ,  &  de 
raie  dans  la  biblioteque  de  l'Empereur. 
J'ay  lu  ces  cinq  volumes  à  Vienne  ,  quoy 
que  j'y  eufle  peu  de  tems  ,  encor  les 
uouvay-je  trop  courts;  c'eftbon  figne, 
MonjeigHeuïy  comme  c'en  eft  un  fort  mé- 
chant quand  on  fefatique  d'un  petit  li- 
vre. Je  n'ay  jamais  mis  le  pied  dans 
cette  bibliothèque  que  je  n'en  aye  efté 
plus  éclairé.Qu'il  eft  aifé  de  devenir  fça- 
vant  avec  ces  grands  fonds  1  On  y  trou- 
ve la  plufpart  des  matières  digérées ,  tk 
pour  peu  qu'on  ait  le  goût  bon  ,  on  en 
peut  aifément  difcerner  le  vray  d'avec  le 
vray  femblable ,  6c  par  conféquent  rat- 
ionner jufte,fur  chaque  fujet  qu'on  au- 
ra entrepris.  J'y  paflay  environ  trois 
mois ,  mais  quand  j'y  aurois  pafle  tou- 
te ma  vie  ,  il  ne  m'y  auroit  pas  en- 
nuyé» 

Il  n'y  avoir  plus  de  Juifs  à  Vienne  ,  & 
cela  me  fit  manquer  beaucoup  de  mé- 
dailles :  Ils  en  avoienr  efté  chafTez  un  an 
auparavant ,  &  de  toute  l'Autriche  :  On 
fe  plaint  d'eux  par  tout ,  &  les  tributs 
qu'ils  donnent  aux  Princes  qui  les  pro- 
tègent  n'adouciffent  guéres  la  haine 
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qu'ils  méritent.    Ce  (ont  des  ennemis 
très -zelez  des  Chrétiens,  comme  fi  le 
vieux  Teftament  leur  commandoic  ces 
larcins  ,  ces  mafTacres  $c  ces  empoifon- 
nemens  dont  ils  font  fi  fouvent  con- 
vaincus ,   contre  ceux  qui  croyent  au 
nouveau.  Un  Médecin  les  peut  compa- 
rer à  la  ratte  dont  fufage  n'eft  pas  de 
grande  importance,  puifqu'on  la  retran- 
che fouvent  du  corps  fans  aucune  dimi- 
nution des  fondions.  Elle  détruit  l'em- 
bonpoint des  autres  parties  ,  en  s'ap- 
propriant  les  humeurs  qui  les  dévoient 
nourrir,  &  les  fait  enfin  périr  de  mifére 
Se  d'inanition ,6  on  n'empêche  qu'elle 
ne  s'en  groflïffe.    les  Juifs  en  feroient 
bien  autant  s'ils  pouvoient ,  ils  ne  fub- 
fîftent  que  d'artifice  &  de  fourberie.  Je 
J?'ay  pas  vu  de  menu  peuple  fi  pauvre 
que  U  où  il  y  a  des  Juifs  ,  on  diroit  qu'ils 
en  confument  route  la  fubftance.    De 
plus  ils  ne  font  bons  à  rien  :  Ils  ne  font 
plus  favans  comme  ils  étoient  autrefois, 
&  n'aimenr  point  à  travailler  ;  la  parefle 
&  l'ignorance  les  jetteront  enfin  dans 
la  dernière  mifére.  La  petite  ville  qu'ils 
habitoienr  porte  aujourd'huy  le  nom  de 
Leofoljhdt ,  c'eft  comme  un  faubourg 
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de  Vienne ,  qui  n'en  eit  feparé  que  d'un 
petit  bras  du  Danube  :  On  la  propre- 
ment baty;  on  a  fanctifié  les  Temples, 
après  en  avoir  effacé  jufques  aux  moin- 
dres marques  de  leur  fuperftition.  On  y 
en  verra  long-rems  le  monument  dans 
le  tableau  du  grand  Autel,  où  ^Empereur 
Cv  l'Impératrice  femblent  offrir  à  Dieu 
toutes  leurs  grandeurs  ,  implorant  f* 
protection  pour  la  confervarion  de  leur 
petite  PrinceiTe  Impériale  ,  3c  de  leurs 
peuples.  Un  tableau  de  cette  mefme 
tglife  reprefente  un  jeune  enfant 
Chrétien  aïTafïiné  à  coups  de  canifs  par 
les  Rabinsqui  fous  ombre  de  Religion 
en  recùillent  le  fang  dans  un  badin  pour 
s'enfervir  enfuite  à  leurs  myftéres.  Ce 
n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  nomme  la 
Religion  des  Turcs  une  Religion  de 
pourceaux,  aufli  doit-on  dire  que  celle 
des  Juifs  en  eft  une  de  fuperftitieux, 
fans  abufer  pourtant  du  mot  de  Reli- 
gion ,  qui  ne  doit  fervir  que  pour  ex- 
primer le  cul:e  facré  dont  nous  adorons 
Dieu. 

Les  Turcs  me  font  fouvenir  d'une 
petite  ambafiade  que  je  vis  à  Vienne, 
où  ils  ont  demeuré  environ  deux  mois; 
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Après  avoir  eu  une  audience  publique 
du  Vice-Prefident  du  confeil  de  guer- 
re ,  ils  la  demandèrent  aufli  de  S.  M.  I. 
&  eurent  allez  de  peine  à  l'obtenir  par 
le  peu  d'importance  des  affaires  qu'ils 
avoient  à  traiter  ,  néanmoins  la  bonne 
intelligence  qui  eft  entre  les  deux  Em- 
pires la  leur  fit  accorder.  J'appris  avec 
joye  que  les  Turcs  évitoient  jufques  aux 
moindres  occaGons  dont  S.  M.  I.  eut  pu 
fe  plaindre  ,  &  qu'ai n(i  les  Rebelles 
d'Hongrie  n'en  dévoient  efperer  aucun 
fecours  ,3c  f  croient  bientoft  obligez  par 
là,  de  recourir  à  fa  clémence.  Ils  étoient 
logez  hors  de  la  ville  &  gardez  de  la 
même  manière  dont  on  traite  les  Chré- 
tiens qui  font  en  ambaflade  à  Conftan- 
tinople.  J'allay  fouvent  dans  leur  mai- 
fon  ,  fans  poutant  les  avoir  pu  voir 
manger,  quelque  envie  que  j'en  euiïe: 
On  ne  me  permit  que  de  voir  leur  écu- 
rie. Il  y  avoir  de  fort  beaux  chevaux 
qu'ils  avoient  amené  exprés  pour  en 
faire  négoce.  Car  ,  Monjhgncur  ,  ces 
Turcs  tou:  barbares  qu'ils  font,  ne  laif- 
fenr  -pas  de  bien  aimer  l'argent  9  auiîl 
font-ils  tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  en 
4yoir.     J'ay  apporté  de  ce  pays-là  une 
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houfle  de  cheval  brodée  en  Mefopota- 
mie  ,  où  Ton  dit  que  fe  fait  le  plus  beau 
travail  ;  En  effet  il  eft  de  la  dernière 
beauté,  fans  y  comprendre  For  &  far- 
gent  qui  y  font  épais  de  deux  doigts  :  Je 
voudrois  qu'il  fut  aflez  beau  pour  plai- 
re à  V.  A.  S,  Elle  n  auroit  qu'à  en  dif- 
pofer. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  Turcs 
haïfTent  toute  forte  de  jeux  ,  ou  pour 
mieux  dire,  qu'ils  ne  fçavent  ce  que  c'eft 
que  de  joiier  :  La  paume  &:  la  boule 
leur  femblent  ridicules  :  Ces  fols  de 
Chrétiens,  dïfent-ils ,  jertent  une  balle 
en  l'air ,  ils  courent  après ,  ils  la  chafTent 
&c  recourent  derechef:  S'ils  en  font  Ci 
amoureux ,  que  ne  la  prennent-ils ,  que 
ne  la  gardent-ils,  pourquoy  fe  donnent- 
ils  tant  de  peine  pour  une  balle  qui  ne 
fe  fçauroit  remuer  d'elle-mêmerLes  jeux 
de  cartes  &  de  dez ,  leur  font  en  horreur, 
mais  ils  en  ont  d'une  autre  espèce.  Je 
les  vis  joiier  fouvent ,  à  fe  jetter  à  la 
tefte  des  bâtons  de  cotret&rdes  petites 
bûches.  L'adiefle  principale  de  celuy 
qui  le  jette  eft  de  frapper  fon  homme  le 
plus  rudement  qu'il  peut  :  L'autre  ne 
fonge  pas  feulement  à  éviter  le  coup. 
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comme  je  ferois  en/cas  pareil ,  îl  va  au 
devant  &  le  reçoit  avec  la  main,  comme 
il  cela  n'étoit  ny  pefant  ny  dur ,  &  te 
rejette  auffi-toft  avec  un  pareil  deffeia 
que  le  premier.  Vous  pouvez  croire 
qu'on  n'en  fort  pas  fouvent  fans  qu'il  y 
aytdu  fang  répandu,  mais  ils  n'en  font 
pas  pour  cela  moins  bons  amis,  ôc  celuy 
qui  a  fait  le  plus  de  mal ,  paife  chez  eux 
pour  le  plus  galant  homme. 

Je  vis  d'autres  jeux  ou  plutoft  d'autres 
exercices  dans  Vienne,  aufquelsje  croy 
que  les  Allemans  prennent  plaifir,  pour 
ne  pas  oublier  leurs  anciennes  coutu- 
mes. Il  y  faut  aflurément  de  ^agilité  <5c 
de  i'adreiTe  ,  mais  toutes  les  deux  ne 
feroient  pas  un  grand  effet ,  fi  on  n'avoic 
encor  beaucoup  de  force.  L'cfpadon, 
îa  halte ,  la  hallebarbe  de  bois  ,  &  le 
tofeck  font  leurs  principaux  inftru- 
mens.  Quoy  qu'ils  femblent  encor  re- 
tenir quelque  chofe  de  cette  ancienne 
férocité  qu'on  reprochoit  à  leurs  ance- 
flres ,  ils  ne  font  pas  (1  cruels  à  bien  loin 
prés,  que  ceux  que  je  vis  dans  des  pla- 
ces publiques  de  Londres,  où  on  caffe 
la  tête  d'un  homme  fans  rémiflîon  par 
forme  de  diverrifTement.Ceux deVienne 

ne 
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-he  fc  font  qu'en  prefence  d'un  Officier 
qui  a  foin  des  régies  du  combat ,  Se  qui 
interpofe  Ton  authorité  pour  féparer  les 
combatans,  lors  qu'il  craint  que  l'ani- 
mofîté  ,.  la  jaioufie,  ou  Fardeur  ne  les 
emporte  :  J*y  ay  pourtant  veu  fouvent 
du  fang  répandu.  Quoy  que  cela  m'aie 
fait  de  la  peine,  je  n'en  ay  pas  eu  le 
cœur  touché  ,  comme  de  ce  qui  s'eft 
paffé  entre  les  brutes.  On  y  fait  com- 
battre des  chiens  contre  un  Taureau,  Se 
on  relevé  fouvent  de  nouveaux,  ceux 
qui  font  bleflez  ou  fatiguez  du  combat. 
J'en  vis  d'autres  avec  des  ours  ,  des  loups 
Se  des  chiens  :  La  furie  de  ces  animaux, 
Se  leur  acharnement  me  fait  fouvenir 
du  plaiflr  qu'avoient  les  Romains,  qui 
donnoient  leurs  Confulats  Se  leurs 
Prétures  à  ceux  de  qui  la  libéralité  leur 
faifoit  efpérer  de  plus  grands  Se  de  plus 
extraordinaires  divertiflemens  en  ces 
fortes  de  chofes.  Jules  Cefar  s'en  trou- 
va bien  ,  Se  quoy  qu'il  eut  toute  la 
vertu  Se  tout  le  talent  qu'il  faut  pour 
s'aflervir  un  fi  grand  Eitat ,  il  ne  lai/Ta 
pas  d'y  joindre  de  ces  petits  artifices. 
On  remarque  mefme  qu'il  incommoda 
fort   fon  domefticme,  ou  pour  mieux 
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dire  qu'il fe  ruina  ,  pour  gagner  les bon~ 
nés  grâces  du  peuple  ,  parla  multitude 
&:  la  grandeur  des  fpectacles  dont  il  l'é- 
bloiiiiToit.  Vienne  enfin  eft  une  ville  de 
plaiiir  s'il  y  en  a  au  monder  Et  comme  je 
prétends  qu'à  moins  d'eftre  François  il 
faudroitfbuhaitter  d'eftre  ne' Allemand, 
de  mefme  je  dis  qu'à  moins  de  paner  fa 
vie  à  Paris,  il  l'a  faudroit  paffer  à  Vienne^ 
De  Vienne  j'ai lay  à 

SALZBOURG: 

On  ne  fe  promettront  rien  du  pied  des 
Alpes  ,  Ôc  de  ce  pied  qui  n'eft  expofé 
quraurfeptentri on; néanmoins  tout  y  rit, 
campagne,  rivière,  promenades ,  jardins, 
bâtimens,rien  n'eft  plus  agréable  &  plus 
fuperbe  i  Ce  qui  en  augmente  encorla. 
beauté  ,  eft  à  mon  avis  cette  mafle  dero- 
chers  qui  eft  comme  coupée  perpendi- 
culairement ,  &  qui  femble  menacer  la- 
ville  d'un  accablement  ,*  En  effet,  nous  y 
vîmes  les  miférables  reftes  d'un  Mona- 
ftére ,  &  de  quelques  maifons  qui  furenr 
comme  enfevelies  quelque  mois  aupa- 
ravant fous  la  chute  d'une  mafTe  de  ro- 
chers.  Des  Ouvriers  qui  tiavailloient 
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Vers  la  cîme  pour  refearper  parfaite- 
ment, ne  nous  paroi  fibienr  pas  plus  gro9 
que  des  fourmi  s,  &  c'eft  aflez  ce  me  fem- 
ble  pour  en  défigner  la  hauteur.  Le  plus 
beau  cimetière  que  j'ay  jamais  vu  eft  ce- 
luy  de  faint  Sebaftlen.  C'eft  plûtoft  un  ca- 
binet de  peintures  pour  réjouir  les  yeux 
&  Pefprit ,  qu'un  fpectacie  funèbre.  Oa 
prend  plaifir  en  ce  pays-là  de  fe  faire  ho- 
norer après  la  mort  ,  ou  plùtoft  je  pen(c 
qu'on  y  fait  des  honneurs  aux  défunts 
pour  la  confolation  des  vivans.La  fuper- 
be  chapelle  qui  eft  au  milieu  de  quatre 
galleries,  a  efté  bâtie  pour  fervir  de  tom- 
beau à  un  Archevêque.  Du  plus  grand 
jafques  au  plus  petit  ,  on  fe  plaît  à  cette 
magnificence  ;  ainfi  en  alloit-îl  en  Egy- 
pte ,  il  y  a  trois  ou  quatre  mil  ans.  Les 
miférables  y  avoient  leurs  pyramides 
auiii-bien  que  iesRoys  ,  les  conditions 
n'y  eftoient  diftinguées  que  par  la  dé- 
pence.  Telle  eft  la  foibleffe  du  genre  hu- 
main qui  fe  trouvera  pourtant  comme 
aneanty  &  caché  fous  quelques  pieds  de 
terre  ,  où  il  n'y  aura  plus  de  différence 
entre  le  riche  &  le  pauvre  :  Alexandre 
a'en  occupe  pas  plus  qu  Irus. 


2 fi  gutirUme 

S<treo(hAgo  cmtentus  ait  5   mors  Joh  faUi 

tur 
jguantuUjînt  hominum  corpuJc»U.  ■  « 
Que  V.  A.  S.  me  permette  de  luy  dé- 
crire l'epi  aphe  que  je  vis  contre  la  mu- 
raille de  TEglife  y  d'un  homme  qu'on 
cft'me  fort  en  Allemagne ,  &  particuliè- 
rement en  ce  pays-là. 
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Cela  ne  s'accorde  guéres  avec  ce  que 
j'avois  appris  de  luy  en  France  ,  où  il  ne 
pafle  que  pour  un  charlatan  ,  qui  a  vou- 
lu aveugler  le  monde  par  les  avantages 
extraordinaires  qu'il  promettoit.  Com- 
bien a-t'il  fait  pendre  de  faux  mon- 
noyeurs  qui  ne  s'attendoient  à  rie» 
moins  ,  &C  qui  en  lifant  Paracel/e  ,  ne 
fongeoient  qu'à  apprendre  à  faire  de 
For.  Cet  impofteur  en  promettoit  le  fe- 
cret  à  tout  le  monde:  Cependant  il  efb 
mort  gueux  &c  danscemefmeHofpitaf 
de  Salzbouug  ,  où  le  bien  qu'il  a  donné 
aux  pauvres  ,  ne  peut  fervir  que  de 
deux  lignes  d'amplification  pour  fon 
Epitaphe.  Il  fe  vantoit  déplus ,  de  pou- 
voir accorder  le  Pape  ,  Luther  ,  &  le 
Turc  ,  c'eft  un  méchant  homme  puis 
qu'il  ne  la  pas  fait  :  La  feule  facilité 
qu'il  en  avoit  à  mon  fens  ,  eft  qu'il 
n'eftoit  zélé  pour  aucun  party.  Enfin, 
difoit-il ,  jefçay  lefecretde  faire  vivre 
jufques  à  cent  &c  cinquante  ans  fans  ma- 
ladies, &:  luy-mefme  eft  mort  à  trente- 
fept,  accablé  de  douleurs.  Rien  de  tout 
celanemeperfuadede  fa  probité  ny  de 
fon  érudition.  Il  eft  vray  que  comme 
il  s'eftoit  acquis  quelque  réputation, 
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il  y  a  eu  de  fçavans  Phyfkiens  en  Aile- 
magne  qui  onr  mis  fon  nom  à  la  tefte  dé 
leurs  écrits  ;  Aînfi  Paracelfe  a  eu  de  la 
gloire  ,  à  quoy  il  ne  s'attendoit  pas,  mef- 
me  après  fa  mort.  Mais,  grâces  à  Dieu, 
le  monde  en  eft  tancoft  détrompé.  On 
fç.ait  que  nos  Médecins  évitent  déloge, 
dont  on  fe  repaiiïoitau  fiécie  paffé,  en 
les  traitant  d'excellens  Chymiftes  :  Ce 
feroit  aflez  pour  exprimer  aujouid'huy 
de  tres-malheureux  Médecins.  Ce  n'eft 
pas  que  je  prétende  condamner  la  con- 
noifîance  de  Chymie ,  je  la  connois  pour 
merveilleufe  ,  mais  je  la  connois  auiî* 
pour  une  pierre  d'achoppement  6c  de 
icandale,  qui  fait  trébucher  la  plufpart 
de  ceux  qui  s'y  heurtent.  Mon  Père, 
dont  la  mémoire  me  renouvelle  des  lar- 
mes, difoit  que  c'étoit  leflngede  la  Mé- 
decine ,  &c  la  faufle  monnoye  de  noftre 
profelïlon. 

Le  Château  de  Saltyourg  Eft  quel- 
que chofe  de  furprenant  :  On  en  fait 
Feftime  que  Ton  doit  comme  d'un  bou- 
levard de  la  Chrétienté  ,  6c  qui  arrê- 
teroit  le  Turc  ,  fi  par  malheur  il  péné- 
troic  jamais  jufques  là.    Monfeigneur 
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ïtStrcheveque  eut  pourmoy  &pour  mx 
Compagnie,  la  bonté  de  donner  un  dé- 
cret pour  nous  le  faire  voir.  Je  vis  la 
réfidence  auiiîfuperbe  qu'on  meTavois 
figurée,  les  ornements  ,  la  beauté'  .&  le 
nombre  des  appartements  ne  cèdent  à 
guéres  de  palais  du  monde  :  J'en  laif- 
(eray  faire  la  defcription  à  d'autres  ,  je 
n'ay  des  yeux  pour  ces  fortes  de  chofes 
que  de  eomplaifance  ôc  d'admiration  : 
Mon  plailir  va  aux  curiofitez  hiftoii- 
ques  ,  mais  hors  quelques  itatues  qui  fe 
trouvaient  plùtoit  par  parade  &  par  ma- 
gnificence que  par  curiofité  ,  il  n'y  en 
avoit  pas. Ce  qui  augmentoit  mon  éton- 
nement  ,  eft  que  le  Prince  Archevêque 
d'aujourd'huy  eft  tres-feavant ,  tres-éio- 
quent  &:  tres-édairé  en  toutes  fortes  ds 
chofes  ,  je  m'en  apperçeus  allez  dan? 
l'entretien  qu'il  eut  la  bonté  de  me  don- 
ner. En  me  difant  qu'il  n'a^voit  point 
de  médailles  antiques  ,  il  me  marqua 
Teftime  qu'il  en  faifoit,  de  me  fit  vois 
mefme  les  livres  que  j'en  avois  écrit, 
qu'il  avoit  envoyé  quérir  dans  fa  bibl  "to- 
uque., Ce  feroit  une  elpece  de  bonne 
fortune  pour  la  curiofité ,  fi  un  Génie 
fi  fublime  &  un  fi  grand  Seigneur  que 
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cet  Archevêque  y  vouloït  donner  qtteî* 
que  temps  ;  j'ofe  dire  aufll  que  ce  ferok 
une  efpece  de  bonne  fortune  pour  S.  A. 
fi  elle  s'appliquoit  un  peu  à  cette  curio- 
fi:é.  Que  de  foins  donne  le  gouverne- 
ment &  que  de  mauvaifes  heures  Rac- 
compagnent i  Vous  le  fçavez  ,  Monfei- 
gneur,  Alexandre  en  avoit ,  Jules  Cefar 
n'en  eftoit  pas  exempt,  il  n'eft  pas  que 
V.  A.  S.  n'en  fouffte  ,  &c  Monfeigneur 
l'Archevêque  de  Salzbourg  :  Un  Ca- 
binet de  médailles  ,  un  peu  d'applica- 
tion à  la  veue  de  tant  de  Héros  qu'elles 
reprefentent  ,  un  mot  de  louange  pour 
les  bons,  un  grainde  fel  contre  les  Ty- 
rans ,  Se  l'admiration  pour  tous  ,  fervi- 
roit  s'il  me  femble  de  médecine  à  une 
grande  ame  trop  occupée  &  laflee  des 
affaires  du  fiécle  :  Ce  feroit  le  Nepenté 
&  un  ^ux«î  /«TgeTov  5  au  moins  à  mon 
goût.  Diray-je  à  V.  A.  S.  en  quoy  con- 
fiée encor  plus  mon  étonneraient  à  cet 
e'gard  ,  c*eft  que  ceux  qui  femblent  pou- 
voir faire  ces  dépenfes  avec  plus  de  fa- 
cilité ,  font  ceux  qui  en  font  le  moins  ; 
Les  Princes  Ecclefiaftiques  que  j'ay 
connu  en  Allemagne  n'ont  pas  de  cu- 
riwfné  a  au  moins  celle  des  médailles. 

7      h 
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Je  rfay  rîen  vu  à  Mayence  ,  quoy  que 
Mônfeigneur  l'Electeur  le  dernier  morr, 
eut  tout  refpric  qu'on  peut  defirer; 
mais  il  ne  connoifloir  pas  peut-eftre  ces 
délices.  Le  grand  Maîrre  de  l'Ordre  Teu- 
tonique  qui  eftaujouid'huy  Viceroy  en. 
Hongrie,  eft  magnifique  en  tout:  Oî* 
fçak  allez  par  les  dépenfes  qu'il  fait 
pour  fa  table  ,  pour  la  chatte  &  poul- 
ies autres  honnêtes  plaifirs  de  la  vie, 
que  ce  n'eft  pas  par  épargne  qu'il  n'a 
pas  de  médailles,  cependant,  il  n'en  a 
pas  :  Il  me  la  dit  luy-même  à  Mergen- 
theim  ,  où  j'étois  allé  exprés.  Si  ces 
Princes  yavoient  facrifié  cent  ou  deux 
cent  piftoles  ,  qui  n'eft  rien  à  l'égard 
de  leur  revenu  ,  outre  le  bien  qu'ils  en 
tireroient  pour  eux  mêmes ,  la  pouetité 
&  la  Republique  des  lettres  y  trouve* 
roit  Ton  avantage.  Leurs  Cabinets  grof- 
firoient  tous  les  jours,  &  onfauveroic 
allouent  des  pièces  rares ,  que  les  Orfè- 
vres fondent  Couvent,  faute  de  trouver 
des  acheteurs  ,  témoin  cette  moitié  de 
médaille  d'or  qui  nous  refte  avec  le 
portrait  de  Pefcennius  Niger.  Les  Prin- 
ces curieux  feroient  fort  bien  ce  me 
femblc  de  commander  aux  Orfèvres  de 
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leurs  Provinces,  d'avertir  les  Magiirrats 
de  chaque  ville ,  de  routes  les  occafîons 
qu'ils  auroient  dans  la  vente  &  dans  Fa- 
chapt  des  médailles  d'or,  d'argent  &dc 
cuivre  :  Outre  qu'on  oteroitpar  là  Foc- 
cafion  d'en  voler,  c'eft  que  le  Prince  y 
trouveroit  de  Vadvantage,  fans  faire  tort 
à  qui  que  ce  foit.  Les  Orfèvres  ne  les 
achètent  qu'au  poids  du  métail  &  fur  le 
pied  de  ce  qu'elles  pefent ,  par  un  petit 
profit  qu'on  leur  donneroit3  ils feroient 
engagez  à  n'en  rien  fondre.  Il  eft  vray 
que  pour  une  plus  grande  précaution, 
je  croirois  qu'il  faudroit  menacer  de 
quelque  amende  ceux  qui  y  auroient 
contrevenu  ,  ôc  qui  en  auroient  fondu 
fans  permifïïon  ,  ou  qui  auroient  négli- 
gé d'en  donner  avis  à  leur  Magiftrat ,  ou 
a  ecluy  qui  en  auroit  la  permiflion  du 
Prince  en  chaque  ville.  Cette  ordon- 
nance auroit ,  à  mon  fens  ,  un  grand 
fuccez  dans  les  grandes  villes ,  principa- 
lement en  celles  de  patfage.  Je  voudrois 
que  Monfeigneur  l'Archevêque  de  Salz- 
beurg  en  eut  l'avis  ,  6c  qu'il  le  voulut 
pratiquer:  Iireconnoïtroit  par  la  fui- 
te du  rems ,  que  je  ne  manque  non  plus 
de  zèle  pour  fon  fervice  ,  que  d'affe- 
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#ion  &  de  refpe£t  pour  fa  perfonnc. 

Apres  avoir  demeuré  huit  jours  à 
Salzbourg,  je  voulus  aller  dans  le  77- 
rol:  Mais  vers  le  milieu  des  Alpes  deux 
Soldats  m'expoferent  Tordre  qu'ils 
avoient  d'empêcher  qui  que  ce  fut,  d'y 
entrer  fans  un  pafleport  de  l'Empereur: 
l'équipage  où  j'étois  ne  leur  devoit  pas 
faire  peur;  jecourois  la  porte  dans  un 
traineau  ,  &  n'étois  accompagné  que 
d'un  Amy  à  cheval  :  Peut-être  que  le 
caractère  de  ma  nation  les  fit  obftiner, 
mais  enfin  ils  s'y  obftinérent ,  de  je  crûs 
par  le  refpedt.  que  je  devois  au  Maître 
qu'ils  fervoient  que  je  m'en  devois  re- 
tourner :  J'eus  beau  leur  dire  que  je  ve- 
nois  de  Vienne ,  cù  S.  M.  I.  m'avoit  té- 
moigné toutes  fortes  de  bontez  :  rien 
ne  fervit  à  les  faire  changer  d'avis.  Po- 
lybe  n'auroit  jamais  crû.  un  François  fi 
modéré ,  auffi  s'eft-il  trompé  quelque- 
fois ,  notamment  quand  il  dit  ,  Galli 
non  dicam  in  plerijqxe  ,  Jed  prorjlts  in 
omnibus  aftiombns Juis ,  tr*  atqtte  tmpetuy 
non  conjilio  teguntur.  Je  revins  donc  à 
Salzhourg  où  S.  A.  ne  trouva  pas  à  pro- 
pos de  me  donner  un  pafleport  par  les 
terres  de  TEmpeieur.  J'étois  en  peine  dô 

X  1 
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m'en  retourner  à  V  ienne  pour  en  quérir 
un ,  mais  je  choifis  le  party  d'aller  à  Mu- 
nie 3  oùapiés  en  avoir  obtenu,  j'entray 
dans  cette  agréable  prairie  du  Tirol. 

Infymk^  m'y  parut  ce  qu'un  riche  dia- 
ment  paroit  dans  fa  bague ,  ce  n'eft  qu'é- 
clat par  tout ,  de  que  richefie  qui  frap- 
pe encor  plus  l'efprit  que  les  yeux; 
j'y  eilois  aux  Fêtes  de  Noël  ,  où  far- 
deur  de  la  dévotion  eft  bien  neceiTaire 
contre  le  froid  de  lafaifon  :  j'y  vis  cet- 
te Archi-Duchefle  qu'on  prétendoit 
eftre  accordée  avec  S.A.  R.  d'Angleter- 
re: On  ne  fçaurok  s'imaginer  plus  de 
beautez  ,  dé  grâce  &  de  Majefté.  La 
Venus  de  Zeuxis  qui  avoit  occupé  le 
plus"  grand  Peintre  du  monde  n'en 
avoit  pas  davantage  :  C'étoit  pour- 
tant l'abrégé  ,  ou  pour  mieux  dire  la 
copie  de  ce  qu'il  y  avoit  de  beau  chez 
les  Grecques ,  qui  comme  vous  fçavez, 
Monfetgnenr  ,  avoient  la  réputation  d'ê- 
tre les  plus  belles  du  monde.  Ce  que 
j'ay  oiïy  dire  de  fon  efprit ,  eft  encor  au 
deffus  de  ce  que  j'ay  vu,  mais  je  ne  me 
tiens  pas  afez  fort  pour  vous  en  expri- 
mer ce  qu'il  eri  faut  penfer.  En  écri- 
vant cecy  je  viens  d'aprendre  la  more 
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l'Impératrice  :  Si  ce  n'efroît  pas  eitte 
trop  hardy  de  vouloir  marier  l'Empe- 
reur  ,  je  le  marie  roi  s  à  cette  Prin  celle: 
Tour  eft  déjà  d'accord  dans  mon  cfprit; 
que  fçair-:m  Ci  cela  n'arrivera  pas  réelle- 
ment, ce  ne  fcroit  pas  la  première  fois 
que  l'imagination  auroit  efté  fécon- 
dée du  fuccez  :  ima^ifutio  générât  ca- 
fum,  difent  des  Phyiicicns ,  ÔC  je  pren- 
drois  grand  plailîr  que  cela  arrivât, 
rant  pour  la  conlolation  de  l'Empereur, 
que  pour  le  bien  de  l'Empire.  Ofe- 
rois-je  d;re  à  V.  A.  S.  deux  mots  de  la 
deffunte  Impératrice  :  JeTay  veue  fou- 
vent  àl'Eglife  ,  &  à  table  ;  cet  oit  une 
fort  bonne  Princeiïe,con:re  qui  la  médi- 
fance  même  à  blanchy,  faute  de  matière» 
L'Empereur  avoifpour  Elle  les  derniè- 
res complaifances  ;  j'ay  oiïy  dire  fou- 
vent  que  les  mauvais  traitement  qu'on 
faifoit  aux  reformez  d'Hongrie  ,  étoienc 
l'effet  de  la  pieté  de  cette  Princef- 
fe  Se  du  conleil  des  Efpagnols  ,  à  qui 
l'Empereur  deferoit  beaucoup  en  fa  con- 
fideration.  Sa  fanté  n'a  jamais  efté  vi- 
goureufe  :  La  delicatefle,  ou  pour  mieux 
parler  en  Médecin  ,  la  foibleiïc  de  fon 
tempérament  n'étok  pas   moindre  que 
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celle  de  fon  corps  :  Celuy-cyeut  pu  fc 
fortifier  par  les  remèdes  &  l'excellente 
nourrirure  dont  elle  fe  fervoit,mais  j'ch 
fe  dire  qu'elle  s'en  fervoit  trop ,  à  raifon 
du  tempérament  tk  de  la  force  qui  n'en 
pouvoir  pas  tant  digérer  :  Il  faut  là 
une  proportion  Géométrique  ,  &  ad 
vires  comme  difent  nos  livres ,  êc  c'eft 
en  quoy  la  plus  part  du  monde  fe 
trompe. 

En  quittant  le  Tirol  je  paflay  cinq  ou 
fîx  jours  dans  les  ^tlpes  au  milieu  de 
l'Hyver ,  &:  fans  y  avoir  eu  froid  :  Tout 
yeftoit  couvert  déneige,  hors  le  che* 
min  qui  eftoit  aufli  net  qu'au  Printems. 
J'y  vis  le  pafïage  que  les  Suédois  eurent 
envie  de  forcer  durant  les  guerres  paf- 
fe'es  ,  mais  dont  ils  ne  purent  venir  i 
bout  :  Le  Roy  Guftave  Adolphe  difoit 
pourtant  qu'il  fçavoit  bien  le  moyen 
d'y  entrer,  ôc  qu'il  ne  luy  manquoit  plus 
que  celuy  d'en  pouvoir  fortir.  A  Lin- 
ddu  je  m'embarquay  fur  le  lac ,  d'où  j'ai- 
rivay  à 

CONSTANCE, 

Cette  ville  fameufe  par  fon  Concile 
&par  le  fuplice  de  Jean  Hus.  J'apris  là 
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que  fori  Evêque  qui  cil  Prince  de  l'Em- 
pire, eft  grand  en  authorité  quoy  qu'il 
eufi:  aufli  peu  de  revenu  qu'aucun  autre 
Evêque  d'Allemagne,  comme  l'Arche- 
vêque de  Salzbourg  en  avoit  le  plus. 

SCHAFFOUSE, 

Par  où  je  paflay ,  eft  une  afTez  grande 
ville ,  Se  la  capitale  de  fon  canton.  Il  y  a 
là  quelques  curiofitez  &  quelques  Ca- 
binets de  médailles  antiques.  On  voit  à 
demie- heure  de  là  ces  cataractes  du 
Rhin  qui  font  prefque  autant  de  bruit 
dans  le  monde  que  dans  leur  voifinage. 
En  fortant  de  fon  lit ,  où  il  fembloit  fe 
repofer  placidement, il  tombe  comme 
à  plomb  ,  d'une  hauteur  contideiable 
par  demis  des  rochers  que  la  nature  a  ce 
iemblc  efearpez  tout  expre's  pour  ce 
prodige.  On  en  dit  autant  du  Nil  en 
quelque  endroit  de  l'Ethiopie,  mais  je 
tt'ay  pas  oùy  dire  qu'il  y  ait  rien  de  pa- 
reil ailleurs,  qui  remplit  fi  fort  la  viie 
8c  Solive  en  même  tems.  D'un  autre  coté 
çft  la  fortcreiïe  de 

HOENTUIL, 

C^eft  la  meilleure  place ,  c'eft  à  dire  la* 
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plus  forte  du  Duché  de  Wîrtemberr. 
Les  dernières  guerres  l'ont  affez  témoi- 
gné &  je  m'en  fouviens  ,  à  caufe  d^une 
circonftance  que  je  n'ay  jamais  leiie  que 
dans  nos  anciennes  fables  ,  lime  fem- 
ble  que  c'eft  celle  de  Valentin  &  Qrfon: 
Deux  frères  engagez  dans  de  difTerens 
partis,  s'y  virent  en  eftat  de  combattre 
lun  contre  l'autre  ,  fans  fe  connoîrre: 
Tous  deux  braves  ,  ou  pour  mieux 
due  plus  braves  que  leurs  épées  ,  de  qui 
fe  font  aflez  fait  renommer  par  leurs 
grandes  actions  :  c'étoient  des  Ducs  de 
Wîrteaibexg  Fnderic  ôc  rlrtc.  J'ay  vu 
mourir  celuy-cy  àStutgard  dansfonlir, 
apres  avoir  effuye  milles  occasions  Fépée 
a  la  main;  l'autre  vit  &  vivra  longtems 
fi  mes  vœux  fervent  de  quelque  cho- 
fe  ;  je  l'honore  infiniment ,  mais  je  iai- 
me  encor  davantage. 

^  Mon  voyage  s'eft  enfin  terminé  à 
B.t!e  ,  où  j'avois  refolu  de  me  delafier, 
&  de  décrire  les  remarques  que  j'avois 
fait  dans  ce  voyage,  dont  jen'avois  tra- 
cé que  de  légers  mémoires,  j'y  revois 
avec  plaifir  les  belles  médailles  que  j'ay 
acquifes  depuis  un  an.  Je  fais  defleigner 
au  net  celle  dont  je  n'avois  pris  "que 
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des  crayons ,  &  que  je  communiquera/ 
au  public  s'il  plaift  à  Dieu ,  &  aux  Prin- 
ces qui  ont  tout  pouvoir  fur  moy.  Je 
médite  d'y  faire  imprimer  le  Suétone, 
avec  les  figures  des  médailles  antiques 
qui  l'expliquent.  Il  y  en  doit  avoir  plus 
dequa  re  cent  que  j'ay  déjà  fait  deflei- 
gner  par  un  fort  bon  Maure.  Je  fuis  en- 
core en  peine,  fi  je  le  dois  faire  en  Latin 
ou  en  François  :  Ces  deux  Langues  paf- 
fent  par  tout,&  peut-eftre  le  feray-je  en 
tou-es  les  deux.  Cependant  j'ay  cru  de- 
voir à  V.  A.  S.  cette  Relation  toute  fuc- 
cincte  qu'elle  eft ,  tant  pour  l'informer 
par  moy-mefme  de  mes  actions  ,  que 
pour  TaiTurer  de  ma  reconnoiffance  & 
du  refpedb  que  j'ay  pour  fa  perfonne. 
Je  fuis , 

£Mon[eigneury 
De  Vôtre  Altefle  Séréniiïimc, 


De  Bâlc  le  u 
Juin  1675, 


Le   tres-humble  ry  très* 
ùbeïjfint  ferviteur 


CHARLES  PATIN. 
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Uribz-vous  encor  la 
patience  de  m'entendre,  Mon* 
Jeigneur  ,  &  fans  vous  cftre 
trop  ennuyeux  ,  pourrois-jc 
ajouter  a  cette  lettre  un  Pofi-fcriptum  ? 
La  manière  dont  on  écrit  en  ce  pays-cy 
m'en  autorife,  Se  le  petit  voyage  que  je 
viens  de  faire  m'a  appris  des  chofes  qui 
ne  déplairont  peut-eftre  pas  à  V.  A.  S. 
par  le  rapport  qu'elles  ont  avec  ce 
qu'Elle  aime  ,  j'entens  l'antiquité  ,  l'Hi- 
ftoire&  les  belles  lettres. 

Tout  le  monde  parle  de  la  force  &  de 
la  vertu  des  SuiiTes,mais  on  ne  les  con- 
noit  pas  aiTez  :  On  n'en  feroit  pas  in- 
formé, (î  fans  faire  réflexion  fur  leur  Hi- 
floire  paiTée  ,  on  ne  s'arreftoit  qu'à  leur 
Eftat  prefent.  Les  armes  &  les  lettres 
y  fleuriffent  ,  mais  comme  elles  y  onc 
efté  obfcurcies  durant  plufieutsfiécles, 
il  en  faudroit  rechercher  l'origine  de- 
vant que  les  Barbares  euflent  comme. 


JLchtîoJu  2$i 

inondé  les  plus  belles  Provinces  de 
l'Europe,  l'Allemagne  ,  la  France  ,  &c 
l'Italie.  La  Suïfïe  qui  les  joint  s'eft  trou- 
vée enveloppée  dans  ces  malheurs  ,  & 
on  peut  dire  qu'elle  ne  s'en  eftfouftrai- 
te  que  par  fa  vertu  5c  par  fa  force.  Elle 
a  toujours  fait  des  merveilles  pour  con- 
server fa  liberté,  &  quand  on  a  efté  obli- 
gé de  céder  à  ces  grands  noms  de  Ce- 
far  &  de  Romains  ,  elle  n'a  eu  befoin 
que  de  temps  pour  s'affranchir  de  cette 
fervitude.  L'amour  que  les  SuifTes  ont 
pour  leur  liberté  fait  encor  aujourd'hui 
le  premier  de  leurs  caradtéres  :  Elle 
leur  conferve  ce  repos  qui  fait  le  bon- 
heur des  Eftats  :  Et  lors  mefme  qu'elle 
donne  de  la  terreur  à  ceux  qui  la  vou- 
droient  détruire  ,  elle  fe  fait  aymer  de 
toutes  les  Puiffances  de  l'Europe.  Je  ne 
fonge  pas  tant  à  écrire  des  circonftan- 
ces  de  ce  qui  fe  patte  aujourd'huy  ,  que 
d'éclaircir  leur  hiftoire  par  quelques 
preuves  hiftoriques  ,  qui  font  venues  à 
ma  connoifTance. 

J'ay  vu  plus  d'antiquitez  dans  leur 
pays  qu'en  pas  un  autre.  Il  y  a  apparen- 
ce que  les  Romains  y  avoient  de  gran- 
des colonies ,  tant  à  caufe  de  la  beauté 
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du  pays  que  pour  s'aflurer  contre  les  AI- 
Icmans  qui  venoient  fouvent  faire  des 
irruptions  de  ce  cote'-là.  Je  paffay  par 
•cette  campagne  aupre's  de 

KOENIGSFELDEN, 

OùConftantius  n'eftant  en  cor  que  Gé- 
néral des  Armées  de  Diocietîan,vainquic 
les  Allemansen  bataille  rangée  :  On  y 
trouve  tous  les  jours  des  os ,  &:  perfonne 
ne  doute  que  cène  foienrees  relies  de 
cette  défaite.  Dans 

MARTINACH, 

Qu'on  appelloit  autrefois  oftodumm> 
on  lit  fur  une  colomne  cette  infeription 
de  fon  petit  fils. 


IMP.    CjESARI   VAL. 
4  CONSTANTIO    PIO  | 

:       FEL.  INVICTO   AUG. 

DIVI  CONSTANTII  PII  AUG.  \ 
I       FILIO   FOR.  CL.  VAL. 
jBONO  REIPUBLIC£  NATO 


Ces  derniers  mots  font  beaux  ,  Mon- 
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fiigneur,  &c  bien  fuperbes,  auiîî  poiu'  les 
faire  paffer  à  la  poitérité ,  les  Romains 
ne  fc  contentèrent  pas  d~  les  graver  fur 
la  pierre  ,*  nous  les  voyons  encor  fur- 
leurs  monnoyes  d'or,  5c  j'en  conferve  un 
bel  original. 

Le  Cloître  de  Y^mgsfelden  fut  fondé 
Van  1309.  par  Elifabeth  veuve  de  l'Empe- 
reur Albert  qui  y  fut  tué  par  fon  neveu 
Jean  d'Auftriche  Duc  de  Suaube  :  J'en 
ay  vîi  l'endroit  ,  au  pafïags  de  la  riviè- 
re de  Rufs.  A  une  lieue  de  là  ,  on 
voit  les  reftes  du  Château  d" Habsbourg, 
dont  l'Empereur  Rodolfe  portoit  le 
nom. 

La  ville  de  rindonijjk  eftoit  dans  le 
voifînage  :  Tacite  en  parle,  au  quatriè- 
me de  fes  Hiftoires.  Elle  fut  brûlée  par 
les  Suiffes,qui  voulurent  entrer  en  Gau- 
le du  temps  dejule  Carfar,  £c  fut  rebâ- 
tie peu  après  par  les  Romains.  lis 
la  confervérent  jufques  au  temps  de 
Valentinien  III.  que  les  Huns  5c  les 
Allemans  ladetruifirent.  De  forte  qu'il 
n'y  refte  maintenant  qu'un  village  qui 
porte  le  nom  de  rindifeh.  Son  Evêchc 
fut  transféré  à  Confiance  par  le  Roy 
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Dagobert.  Tout  cela  fe  pourrolt  prou* 
ver  par  des  infcriptions  anciennes. 

BADE 

N'eft  pas  loin  :  C'eft  le  lieu  où  les  Can- 
tons s'aiTcmblent  pour  leurs  affaires  gé- 
nérales ,  de  où  les  Ambafladeurs  Etran- 
gers fe  rendent.  Les  Romains  Fappel- 
loicnt  yyiqua  Helvetic*:  Dans  les  fîécles 
fui  vans  on  fa  nomme'  C^fiellnm  tberma- 
rum  5  à  caufe  des  bains  chauds ,  qui  y  ont 
beaucoup  de  réputation.  Je  m'y  fuis  bai- 
gne' par  plaifir ,  &  j'oze  dire  par  ma  pro- 
pre expérience  8c  par  mes  méditations, 
qu'ils  méritent  toute  Feftime  qu'on  en 
fait.  On  en  peut  tirer  de  grands  ufages 
pour  la  fanté  :  Peut-eftre  que  j'y  deman- 
derais un  peu  plus  de  circonfpection 
que  l'ordinaire.  Je  reviens  à  l'Hiftoire: 
Tacite  m'apprend  414  premier  de  Je  s  Hifloi* 
tes  y  que  Caecina  Capitaine  du  party  de 
Vitelîius  ,  défit  là  une  Armée  de  Suifes 
qui  tenoit  le  party  d'Othon.  Il  en  décrit 
îe  lieu  en  quelque  façon.  Vireptm  long* 
f4.ee  in  tnodum  mumcipit  extruBus  iocusy 
dmœnojalubriitm  dquArum  ufù  fréquent.  On 
y  a  trouvé  depuis  peu  une  infeription  de 
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Trajan  ,  &  on  y  trouve  tôtîs  les  jours 
des  médailles;  j'en  ay  mefme  acheté  quel- 
ques-unes. Ce  qui  me  furprend  le  plus, 
eft  qu'on  y  trouve  des  milliers  de  dcz  à 
joiier  ,  fans  qu'on  en  puifle  découvrir 
^origine.  A  quatre  heures  de  là  ,  eft  la 
belle  ville  de 

ZURI  CH, 

Placée  à  un  bout  du  lac  ,  deçà  &;  delà 
la  rivière  de  Limât.  On  prétend  qu'elle 
eft  bâtie  par  un  Thuricus^oo  ans  avant. 
la  naiflance  de  N.  Seigneur.  Ceft  bien 
remporter  fur  Fantiquité  de  Rome.  Cel- 
le-cy  s'en  eft  comme  vengée  par  la  main 
de  Marius  ,  à  la  défaite  des  Cimbres  à 
qui  ceux  de  Zurich  s'étoient  joint&cW- 
lemtgne  qui  en  fit  bâtir  la  grande  Eglife 
fe  voit  encor  fur  une  des  tours  ,  la  cou- 
ronne en  telle  ôc  fépée  à  la  main  :  j'efti- 
me  que  ce  monument  eft  fort  remarqua- 
ble. Le  Canton  de  Zurich  tient ,  comme 
vous  fçavez  ,  Monfeigneur  ,  le  premier 
rang  chezles  Suifles  ;  il  eft  fort  puiffant 
parfon  peuple,  fa  richeffe  Ôc  fon  éten- 
due ,*  j'en  laiffe  le  détail  aux  Hiftoriens  : 
Jenevoudrois  icy  que  de  l'antiquité  ou 
de  la  gentille  fie. 
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V.  A. S.  trou vera-t'Elle  bon  que  je  luy 
raconte  deux  hiftoriettes  qui  ferviront  à 
faire  connoître  les  moeurs  des  habitans. 
Deux  Bourguignons  vinrent  acheter 
des  chevaux  vers  Zurich  ;  s'entretenant 
à  table  avec  leur  hofte  ,  ils  dirent  que 
comme  les  François  s'eftoient  rendus 
Maîtres  de  la  Franche-Comté,  peut-être 
viendroient-ils  bien-toit  en  SuifTes  ,  &c 
qu'ils  oblîgeroient  au  moins  les  peuples 
à  leur  lier  Se  à  leur  délier  les  fouiiers. 
Un  voifin  ayant  appris  de  l'hote  l'en- 
tretien de  ces  Erransers  ,  les  vint  trou-* 
ver  lépee  au  coté  ik  leur  demanda  ,  fi 
ce  qu'on  luy  avoit rapporté  eftoit  vray? 
Ces  pauvres  gens  eurent  peur  ,  ils  ne 
pûrenr  pourrant  nier  ce  qu'ils  avoient 
dit,  viens-çà,  dit-il  àun,  délie-moy  ce 
foulier,  fautre  le  délia  ;  va-t'en  ,  conti- 
nua le  Suifle  ,  &  me  fais  venir  ton  com- 
pagnon :  Dés  que  l'autre  fe  fut  appro- 
ché ,  il  s'en  fit  obeïr  de  mefme  en  luy 
faifanr  relier  ce  mefme  foulier.  Appre- 
nez, leur  dit-il  à-tous  deux,que  les  Suif- 
fes  ne  fervent  que  par  ami  dé  ,  Ôc  qu'ils 
fe  font  obeïr  quand  on  les  menace. 
L'autre  eft  prefque  de  mefme  narure  : 
Un  Allemand  parlant  par-  un  village 

de 
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cle  Zurich  ,  demanda  le  chemin  à  un  pe- 
tit payfan  ,  qu'il  appella  à  fon  ordinaire 
Isjcmelkjr  :  Celuy-cy  Fenfeigna  &:  cou- 
rut dire  à  ion  père  le  fobriquet  qu'on 
luy  avoit  donne'  :  Le  père  prend  deux 
de  Tes  Amis  avec  foy  ,  coupe  le  che- 
min à  l'Allemand,  le  fait  defeendre  de 
fon  cheval ,  de  l'oblige  de  traire  une  va- 
che aflez  long-temps  maigre'  qu'il  en 
eut.  Va-l'en,  lny  dit-il  après,  8c  te  vante 
fi  tu  veux  ,  que  tu  as  efté  au  pa;  s  de 
K^yelmekjr  ,  &:  que  tu  ne  l'y  as  pas  efté 
moins  qu'eux. 

En  voila  allez  ,  Monfeignem  ,  pour 
•faire  connoitre  le  cénie  de  la  naiion: 
j'en  ay  mefme  trouvé  une  inlcripûon 
antique  5  Gf.nîo  Pag.  T:g~r.  Si  j*o- 
fois  le  décrire  par  un  autre  caractère 
que  celuy  de  la  liberté  ,  je  parkrois 
du  zélé  qu'ils  ont  pour  leur  Religion. 
Les  Théologiens  y  ont  grand  pouvoir, 
à  ce  que  j'ay  oliy  dire  ,  8z  obi*gent  quel- 
quefois le  Magiftrat  d'y  eftr^  un  peu 
pliisfévérc. 

Quelque  bruit  qu'y  fkflent  les  cam- 
bouis ,  iesMufes  ne  laiflentpasd'y  avoic 
leur  Parna{ïe:J'y  ay  connu  quelques  per- 
fottocs  tort  docte»  ;   Mon  fie  ut  Suuç* 

Y 
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encr'âtttres  ,  qui  fçait  luy  feul  plus  dg 
Grec  que  tous  les  Grecs  de  la  Grèce* 
Bc  que  j'eftime  encor  plus  pour  fa  pro- 
bité que  pourfafcience.  On  m'a  mon- 
tré ^endroit  de  la  rivière  ,  où  le  bon 
Monfieur  Hottinger  fe  noya  miférable- 
ment  avec  une  partie  de  fa  famille  :  C'é* 
toit  ce  célèbre  Profefleur  en  Hébreu, 
que  les  Eftats  d'Hollande  avoir  appelé 
pour  leur  Académie  de  Leide.  Je  dois  à 
la  courtoifîe  de  Meilleurs  Tes  fils, la  veuë 
de  quelques  médailles  Orientales  qui 
leur  reftenr.  La  Bibliothèque  publique 
eft  comme  une  pépinière  des  feiences  ;■ 
il  y  a  toute  forte  de  livres  &  de  ma- 
fiufcrits  fort  confidcrables.  Il  y  a  autfi 
des  médailles  &:  de  fort  belles  :  On  les 
a  ay nié  dés  qu'on  en  a  reconnu  l'ufage  ;  il 
y  a  apparence  qu'on  les  augmentera  de 
temps  en  temps  ,  &  qu'on  en  fera  là  un 
beau  Cabine:.  Je  les  vis  avec  affection, 
&:  je  fus  mefme  furpris  des  honneurs 
qu  elle  me  produi(it  :  Je  ne  parle  ny  du 
compliment  ny  des  révérences,  car  c'eft 
la  mode  d'en  faire  à  tout  le  monde, 
mais  il  plut  au  Sénat  de  me  témoi- 
gner fa  bien-veillance  pat  des  marquas 
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£lus  {"olldes  ,  dont  je  me  fouvîendray 
toute  ma  vie. 

On  ne  voyage  pas  loin  en  ce  pays-là, 
fans  découvrir  de  précieux  monumens 
de  l'antiquité  :  J'en  trouve  beaucoup  de 
décrits  dans  les  Hiftoriens  ;  mais  je  les 
voudrois  d'une  autre  façon  :  On  eft 
plus  délicat  qu'on  n'eftoit  autrefois  en 
matière  délivres.  Peut-eftte  donneray- 
je  aflez  de  courage  à  un  de  mes  Amis 
pourFentrcprendre  :Jc  le  connois  aflez 
pour  affurer  qu'il  a  toutes  les  autres 
qualitez  pour  y  réunir.  J'en  marque- 
ray  par  avance  icy  quelques-uns  qui 
m'ont  plus  frappé  l'efprit  que  les  au- 
tres. Je  vis  avec  plaifir  le  Château  de 
Bipp.  On  prétend  que  le  Roy  Pépin 
Tàvoit  fait  bâtir  pour  le  plaifir  de  la, 
chatte.  Il  y  a  des  Ours  en  ce  pays-là, 
Monfeigne'Ar ,  &  dans  ce  temps-là  o,n  n'a- 
voit  pas  de  moufquets  :  Apparemment 
on  eftoit  plus  hardy  qu'aujourd'huy  ,  au 
moins  T«coit  -  on  beaucoup  plus  qu» 
moy. 

SOLEURE 

Eft  en  un  des  plus  beaux  pays  de  U 
Suiffe.   Il  içrnble  que  les  montagne* 

Y  2. 
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s'y  foieht  abailVées  pour  le  pafîage  des 
eaux,  pourleplaifirdelaveue,  &pour 
lescommoditezde  la  vie.  J'y  vis  d'aflez 
curieufes  infcriptions  ,  dont  je  copiay 
ce  qui  me  parût  de  plus  beau  :  Mais  ce 
qui  ed  bon  pour  des  mémoires  ,  pour- 
roir  eftre  trop  ennuyeux  dans  un  Pofl- 
fcnftum.  Je  quiet  ay  Soleure  en  méditant 
fur  cet  Epigramme, 

In  Celas  mhd  eji  Solodmo  antiquités  ,• 


unu 


Fxceptis  Treveris  ,  quorum  ego  ditfa  fo- 
ror. 

Vers  le  Cloître  de  PrAvvbrunnen  ,  o» 
lit  fur  une  Croix  une  particularité  hifto- 
rique  :  On  Ta  dreffée  dansun  champ  ,  ou- 
ïes Bernois  dérirent  une  affez  grande 
Armée  d'Anglcis  ,  fan  1375..  Un  Sei- 
gneur de  Couflîn  ,  vouloit  faire  valoir 
quelques  prétentions  qu'avoit  Catheri- 
ne d'Auftriche  fa  mère  ,  fur  des  terres  de 
Suiffe  ,  qui  avoient  appartenu  à  cette 
maifon.  Cette  défaite  a  ce  femble  cédé 
fon  droit,  au  moins  n'en  a-t'on  pas  par- 
lé depuis. 

J'ayoccafion  de  dire  îcy  à  V.A.S. quel- 
que chofe  des  médailles,caron  en  a  trou- 
ve dans  le  même  endrok,?an  16 iB.  Peux 
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petits  garçons  poursuivirent  un  ferpent 
jufques  dans  fon  trou, Se  remuans  la  ter- 
re avec  leurs  bâtons ,  ils  découvrirent  un 
pot  de  terre  remply  de  quinze  cent  mé- 
dailles d'argent, la  plufpart  de  Severe, de 
Julia  ,  &c  deCaracalle.   Voudriez  vous 
croire,  Monfeigneur ,  que  ce  ferpent  e tut- 
elle mécamorphofé  en  médailles  ,    ou 
qu'il  ayt  montré  à  fes  perfécuteurs  ce 
moyen  de  devenir  riches  ?  Pour  moy  je 
ne  crois  ny  l'un  ny  Vautre  ,  mais  je  fçay 
que  le  ferpent  eft'de  bon  augure  ,  les  Ni- 
comédiens  s'en  font  bien  trouvez  au  bâ- 
timent de  leur  ville,les  Romains  lay  doi- 
vent la  guérifon  de  leur  maladie,  le  peu- 
ple d'ifrael  ne  fe  conferva  qu'en  regar- 
dant le  ferpent  ,  &peut-eftre  autli  qu'il 
finira  ma  mauvaife  fortune  :  Féliciter. 

Pour  revenir  aux  médailles  ,  on  en 
trouve  prefque  par  tout  ce  pays,^  Vers 
Mtm  on  y  en  rencontra  quantité  ,  il  y 
a  quelques  années  avec  des  fepulchres, 
des  lampes  &  des  urnes.  On  commen- 
ce en  ce  pays-là  d'en  avoir  foin.  Mr. 
Motel  en  a  déjà  un  Cabinet  confidéra- 
ble  ;  &  quoy  que  facuriofiré  n'ait  com- 
mencé qu'à  une  petite  médaille  de  Ma- 
vfimin  qu'il  eut  par  hazard  >  je  peux  aflu: 
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rer  V.  A.  S.  qu'il  a  faic  de  grands  pro* 
grcz  depuis,  8c  qu'il  en  a  de  fore  piécieu- 
fes.  Il  a  ramaffé  auiîî  des  plus  belles 
eftampes  d'Italie^e  France  &  d'Allema- 
gne. J'ay  vu  peu  de  gens  quiayment  ia 
curiofite'  plus  que  luy  ,  autît  s'y  con- 
noit-il  fort  bien;  &pour  le  récompen- 
fer  de  la  peine  qu'il  y  prend  >  je  fuis  afïii- 
X&  qu'elleluy  donne  au(ïi-bien  qu'à  moyv 
beaucoup  de  plaifir.  Il  ne  faut  que 
voir 

BERNE 

pour  en  concevoir  la  puiflance  Se  la  rî- 
cheffe.  Un  Duc  deZeringue  la  fit  bâ- 
tir Fan  1191.  pour  Foppofer  à  de  petits 
Seigneurs  du  pays  ,  dont  la  domina- 
tion mefme  eft  tomberai!  pouvoir  de 
ce  Canton.  Il  ne  la  reconnoîtroit  plus 
ce  Duc  Bertold:  Elle  eft  toure  bâtie  de 
pierre  de  Taille'e  ,  8c  voute'e  par  tour. 
Gn  peut  eftre  à  couvert  par  toutes  fes 
rues  ,  delà  pluye  8c  dufoleil.  Il  fem- 
ble  qu'il  n'y  loge  que  des  Roys  ,  aulîi 
chaque  Bourgeois  i'eft-il  dans  fa  famil- 
le. ÏEgltfe  ,  ïarjenal  8c  U  Bibliothèque 
publique  ,  font  autant  de  chofes  à  voir. 
On  me  fit  remarquer  l'endroit  de  la  plus 
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-fiaure  muraille  que  j'aye  jamais  vcuë, 
c'elt  celle  qui  foùtient  la  platteforme 
où  l'Eglife  eft  bâtie  ,  d'où  un  Etudiant 
tomba  eftant  à  cheval  ,  (ans  fe  blefîer. 
Jamais  Curtms  ne  tomba  de  fi  haut,quoy 
que  fa  chute  luy  ayt  acquis  une  gloire 
éternelle:  Qui  eft-ce  qui  en  voudroit  ac- 
quérir à  ce  prix?  pour  moy  je  ne  connois 
perfonne.  L'Etudiant  dont  je  parle  eft 
encor  en  vie  ,  Monfelgneur  ,  n'eft-ce  pas 
un  prodige  ?  Hors  la  Bibliothèque  de 
f  Empereur  &:  du  Roy  ,  je  n'y  ay  jamais 
vu  plus  de  manuferits  qu'il  y  en  a  dans 
cette  Bibliothèque  de  Berne;  tous  ceux 
de  Mr.  Bongarsyfont  ,  Se  j*ay  eftéatfez 
heureux  pour  en  obtenir  le  mémoire. 
Je  ne  laiiîe  gue'res  échaper  d'occafien 
quand  je  peux  procurer  quelque  avan- 
tage à  la  République  des  lettres*         ^ 

MO  UR  A  T 

Eft  à  cinq  heures  de  Berne  :  C'eft  un 
nom  fameux,  &  glorieux  à  ceux  du  pays. 
Il  ont  fait  élever  fur  les  bords  du  lac, 
un  fepulchre  à  vingt  mil  Bourgui- 
gnons qui  en  voulaient  à  leur  liberté. 
Cette  Chappelle  des  os ,  eft  ornée  d<5 
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cette  înfcrîptibn.  Invictissimi  Atqu* 

Fortissimi  Caroli  Ducis  Bur- 

GUNDI^    ExERdTUS    MuRATUM    ObSI- 

dens  Contra  Helvetios  Pu- 
gnans  Hic  Sui  Moniment-um 
Keliquit  Anno  M.  CCCC.  LXXVI 
On  ne  peut  guéres  palier  là  ,  fans  fai- 
re   de  grandes  réflexions.    Les  SuifTes 
s  y  fouviennent  du  plus  grand  péril  où 
ayt  jamais  eftéleur  liberté  ;  &ceux  qui 
V  onr  a"c«n  întéreft  ,  ne  lai/lent  pas 
ci  y  prendre  plaifîr  ,  pour  peu  qu'ils  ay- 
ment  iHiftoire.    On  y  voit   d'un  frol 
a(pedt  la  ville  qui  eftoit  atfîegée ,  la  pla- 
ce des  trois  camps  qui  eftoient  devant, 
iendroit  d'où  les  SuifTes  vinrent  forcer 
les  Bourguignons  ,  le  lieu  du  combat, 
*  le  partage  delà  fuite.  Que  de  braves 
gens  périrent  cette  journée-là!Combien> 
de  richefTes  paflerent  du  camp  du  vain- 
cu a  celuy  des  victorieux  :  Ceft  à  mon 
sens  une  ample  matière  de  méditer,  mais 
ti-op  grande  pour  récrire  icy. 

A  VAN  C  HE, 

A  deux  heures  de  là  ,  eft  le  refte 
à?  cette  grande  colonie  des  Romains, 
<tont   il  refte  tant  d'inferiptions.    On 

croit 
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croît  que  le  père  de  Vefpafien  y  avoic 
demeuré  :  Suétone  dit  bien  que  Fœnut 
4pt*d   Helvetios  exercuerat    ,    mais    il   ne 
nomme  pas  la  ville.  Je  la  trouve  fur  une 
médaille  de  Domitien  citée  par  Golc- 
zius  ,  coLoma  Jul  i  A  Aventicor^w. 
Son  nom  mederne  n'eft  qu'une  tradu- 
ction de  l'ancien,  ^Avanche  vient  d'^/£- 
venticum.    Son   Evêché  fut   transféré  à 
Laufane  ,  Tan  600.    Dans  les  Eglifes, 
dans  les  murailles  de  la  ville  ,  &c  dans 
les  champs  qui  l'environnent ,  on  y  voie 
d'aïlez  belles  antiquitez  pour  en  faire 
une  defeription  particulière.  Au  milieu 
du  grand  chemin  ,  il  y  a  quelques  mor- 
ceaux de  pierre  que  la  grotïeur  8c  la  pe- 
fanteurempefcbeni  peut-eftrt  de  placée 
ailleurs,  oùj'ay  trouvé  des  rerTcs  admi- 
rables de  Sculpture  &  d'Architeéture.  Il 
ne  me  paroit  pas  qu'elles  ayent  efté  du 
bon  temps  ,  comme  celuy  d'Augufte  ou 
d'Hadrien  :  La  frize  ,  l'architrave  ,  le 
cordon,  les  doucines  ,  la  corniche,  les 
acroteres,  le  ilmpan  y  font  chargez  d'or- 
remens  ;  On  y  en  voit  un  aflfez  grand 
de  Dauphins  adoflez  l'un  contre  l'au- 
tre :  Je  m'imagine  que  ce  font  des  dé- 
bris de  quelque  a>-c  de  triomphe.  Je  ne 

Z 
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fçauroîs  m'empeicher  d'écrire  îcy  quel* 
ques-unes  de  ces  infcriptions  qui  m'ont 
paru  fort  belles  :  Celie-cy  Te  voit  dans  la 
grande  Egtîfe, 
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Dans  la  Chamelle  de  faifttc  Marie 
Magdelcineonylitcelk-cy. 


— • 


NU  MINIBUS   AU  G. 
ET  GENIO   COL.  H  E  L.  -    '" 
APOLLINI  SACR. 
(v   POSTUM.  HYGINUS 
ET  POSTUM.  HERMES  LID. 
MEDICIS  ET  PROÏBSSORIB. 
D.  S.   D. 


En  Voîcy  trois  autres,  qu'on  voit  à 
Villars  fur-nommé  le  Moine  ,  à  çaufe 
«l'un  fort  beau  Convent  qui  y  étoit. 


>i»  ai- 


l  DE  AE    AVENTI  AE  j 

ET     GENI.      INCOLA  Rt  \ 

t.  Janvariusflorirïanu* 
et   t.  domitius    didymus- 
curatores    col. 

EX    STIPE     ANNUA. 
g  4 
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D  E  A  E    AVEN  T. 

T.    TERTIUS     SEVERUS 

CUR.      COLON.       I  D  E  M  ÇTU  E      AL. 

C  U  I    INCOLAE    AVEN'    ICENS. 

PRIM.      OMNIUM 

OB      EJUS       ERGA      SE      MERITA 

TABULAM      ARC. 

P-    I.    P  O  S  U  E  R. 

D  O  N  UM    D.    S.     P. 

EX    H  -  S    V  C  C.     D.  D.  D. 


DO  NATO     CAES.     A  U  G.  — 

SALVIANO      EXACTOR- 

TRIBUTORUM      IN     H  E  L  ' 

COMMUNIS     VICARIUS  — 


On  peut  remarquer  à  Avanche  une 
tour  de  la  muraille  flanquée  au  dedans, 
comme  toutes  les  autres  que  j'ay  vues 
£e  bâtiment  Romain,  On  y  trouve  tous 
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les  jours  cîes  médailles,  depuis  les  pre- 
miers tcms  jufques  àceluy  de  Conftan- 
tî us,  ce  qui  fait  croire  qu'elle  fut  ruinée 
de  ce  tems-là.  Il  eft  certain  que  les  Gots, 
les  Huns  &  les  autres  Barbares  l'achevè- 
rent par  l'irruption  qu'ils  firent  fous 
l'Empire  de  Valeminien.  On  croit  que 

PAYERNE 

PxternidCHm  ,  tire  Ton  nom  de  Gracc'tM 
Paternw  ,  qui  y  commandoit  pour  les 
Romain  s.Il  y  enrefte  beaucoup  d'inferi- 
ptions  dont  je  n'ay  décrit  que  celle-cy. 


IOVI    O.M. 
GENIO    LOCI 

FORTUNE      REDUCI 

APPIUS    AUGUSTUS 

DEDICA, 


J'y  vis  cette  Eglife  qu'une  Reyne  dz 
France  fit  bâtir  ,  cette  Berthe  dont  le 
proverbe  eft  fi  commun  ,  du  temps  que 
Berthe  filoit.  Peu  d'Etrangers  palTentpar 
là,  fans  y  remarquer  une  felU  de  chevd 
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quon  prétend  avoir  fervy  à  laies  Cejàr. 
On  y  en  fait  tant  cPeflime  qu'on  l'a  fuf- 
pendue  en  public ,  au  devant  de  la  mai- 
fon  de  ville  ,  pour  épargner  aux  Paffans 
la  peine  de  l'aller  chercher  plus  loin.  J'y 
remarquay  des  étriers ,  mais  en  portoit- 
on  en  ce  tems^là  ,  Mwfeignmr  ?  Je  fuis 
perfuadé  que  V.  A. S.  curieufe  comme 
Elle  eft  me  répondrok  que  non  ,  fi  elle 
me  vouloit  re'pondre.  Galien  dit  en 
quelque  part  que  les  Romains  étoient 
fujets  à  certaine  maladie ,  faute  de  met- 
tre leurs  pieds  en  repos  ,  quand  ils 
étoient  à  cheval.  Les  Etriers  font  apu- 
rement d'invention  moderne  :  Il  y  a  mê- 
me des  nations  entières  qui  ne  s'en  fer- 
vent pas  encor.  Je  m'en  raporte  cepen- 
dant à  la  tradition  ,  &  je  ne  feray  pas  le 
procezà  ceux  qui  croyent  que  1  s  étriers 
qu'on  voit  à  Paye  me ,  ayent  véritable- 
ment fervy  àJulesCefar. 

Quoy  qu'on  trouve  des  antîquirez  par 
toute  la  Suiffe  on  n'en  trouve  en  aucun 
endroit  plus  qu'à 

GENEVE: 

Le  Temple,  le  Collège  ,  les  placée 
publiques ,  &  les  maifons  particulière» 
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en  font  remplies.  Dans  le  Lac  même, il  y 
a  une  efpece  de  rocher  que  ceux  du  pays 
appellent  ,  U  pierre  k  Niton  ,  qui  fans 
doute  eftoit  un  Autel  dédié  à  Neptune: 
Le  trou  qui  refte  au  deflus ,  eft  apparem- 
ment la  place  de  l'Idole.  On  trouve  fou- 
vent  àTentour  ,des  inftrumens  de  facri- 
fice.  Des  pêcheurs  qui  plongeoient  en 
ce  quarcier-là,en  raporterent  il  y  a  quel- 
ques années  un  aviez  long  couteau  d'ai- 
rain ,  qui  étoit  un  efpece  de  Secejpita  des 
anciens  Sacrificateurs,  &c  tout  cela  joint 
enfemble ,  en  illuftre  la  penfée.  Que  di- 
rois-je  de  Genève  que  V. A.  S.  nefçache 
pas,  Elle  connou  tous  les  intereftsdu 
monde,  les  liaifons  5c  les  démêlez.  Ge- 
nève fe  tient  plus  à  couvert  aujourd'huy 
qu'au  (iécle  paflé  ,  des  entreprifes  de  fes 
ennemis  :    Elle  a  raifon  d'établir  parti- 
culièrement fa  leureté  fur  la  protection 
de  nos  Roys  ;  la  Sagefle,  la  juftice,  ÔC 
laTuiflance  du  grand  Prince  qui  règne 
la  garantira  de  toutes  fes  craintes.   Elle 
ne  néglige  rien  d'ailleurs,  fon  ^Arfend 
eft  toujours  en  bon  état.  On  y  montre 
avec  joye  les  dépouilles  des  Savoyards 
qui  manquèrent  deux  fois  àlafurpren- 
dre.   Ces  récits   funeftes  ne  m'acom- 
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modent  point  ,  Monjeigneur  ;  j*ayme 
mieux  vous  dire  qu'on  y  voit  des  belles 
médailles.  Le  feul  Monfîeur  Turretm 
m'en  fie  voir  deux  ou  trois  cent  d'or, 
avec  un  médaillon  de  Valens ,  du  même 
metail  :  Il  n'y  a  que  ceux  à  qui  cette  e'tu- 
de  eft  familière,  qui  en  connoiflent  la 
rareté.  La  Bibliothèque  eft  remplie  de 
livres  utiles  &  curieux.  Monfieur  Ser- 
ton  qui  en  a  foin,  me  fit  remarquer  dans 
le  grand  manuferit  de  la  Bible  de  la  tra- 
duction de  faint  Jeiome  ,  le  titre  de  la 
première  Epiftre  de  faint  Jean  ,  încipit 
Epiflola  ad  Spartos  :  On  prefume  que 
le  copifte  ait  manque,  &  que  pour  spar- 
tos ,  il  y  doive  avoir  ou  Sparfos ,  comme 
faint  Pierre  adrefle  fa  première,  Eleftis 
advenu  difperjîonis ,  ou  Parthos  ,  puifque 
S.  Auguftin.  (  /.  2.  de  fes  queflions  Evan- 
geliques  39.  )  fait  mention  d'une  Epitre 
deS,Jean  ad  Ptrthos ,  qui  eft  la  même 
que  celle  dont  nous  parlons ,  &  qu'il  ci- 
te 1.  Joahnis  j.  Diletfifiimt  mme  Fuit  Vtï 
Jumus  y  &c. 

On  a*,  me  la  Bible  à  Genève,  je  n'en 
pouyois  mieux  finir  le  difeours  que  par 
là.  Te  finiray  en  même  tems  mon  Pojt~ 
feriptum^ôc  ma  Icitre,  priant  très  hum- 
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blement  V.  A.  S.  de  ne  me  pas  fçavoir 
mauvais  gré  de  leur  longueur  ,  il  ne  m'a 
manqué  que  du  temps  pour  les  abréger. 
Si  Elle  m'en  pardonne  les  autres  dé- 
fauts ,  j'auray  plus  de  courage  dans  la 
fuite  de  luy  offrir  ce  qui  dépendra  de 
moy.  Je  fuis  avec  beaucoup  de  refpecl:, 

tMonfeignetiT} 


De  Votre  Akcffe  Séréniffiraë; 


te  tres~bumblc  &>  très* 
•beîjpmt  ferviceur 

De  Baie  le  10 
Juin  1673, 

CHARLES   PATIN. 
A* 


i 


